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Les  années  1866  et  1867  constituent  des  étapes  importan- 
tes dans  l'histoire  de  iEgypte  au  xix*'  siècle.  En  eiïet,  au  cours 
de  ces  années.  TEg^vpte.  par  les  concessions  qu'elle  obtient  de 
ia  Porte,  se  détache  peu  à  peu  de  l'Empire  ottoman  et,  de  sim- 
ple province  turque  qu'elle  était  jusqu'alors,  devient,  peut-on 
dire,  désormais  un  Etat  distinct  de  1  Empire. 

Donc  pour  l'historien  de  l'Egypte,  l'étude  détaillée  des  né- 
gociations entre  1  Egypte  et  la  Porte  en  1  866  et  1  867  s'imj)ose. 
Ge?t  pourquoi  nous  avons  cru  utile  de  l'elater  cet  essai  d'une 
alliance  ontie  la  Grèce  et  l'Egypte  en  1867.  Non  seulement  il 
est  inconnu  du  grand  public,  mais  aussi  et  surtout  il  constitue, 
croyons-nous,  une  utile  contribution  à  l'étude  des  négociations 
turco-égyptiennes  de  1867  et  il  y  a.  comme  nous  le  vendons, 
une  coriélation  entre  celte  tenlalive  dalliance  entre  la  Grèce 
et  IEgypte  et  les  avantages  obtenus  par  ce  deinier  pays  dans 
ses  négociations  a^oc  la  Porte. 

A  vrai  dii'o.  on  no  comprend  ()as  d(?  piiuie  abord  quelles 
raisons  incitèrent  les  dirigeants  grecs  dalois  à  |)r()pos('r  à  uu 
Etat  musuhnan  une  alliance  conire  son  suzerain,  également 
musuluian.  Gomment  Gliaiilaos  Tricoupis.  le  miuislro  des  Af- 
faires étrangères  de  Grèce,  poinait-il  espérer  que  ses  ouvertures 
seraient  acceptées  par  Ismaïl  Pacha  et  cette  alliance  accueillie 
favorablement  par  le  peuple  égyplion? 
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Pourtant  Tricoupis  a  été  un  des  meilleurs  ministres  des  Af- 
faires étrangères  que  la  Grèce  ait  jamais  eus.  Sa  proposition  à 
lÉgYpte  était  dictée  par  des  raisons  graves  qui  n'étaient  pas 
seulement  les  dangers  que  courait  alors  son  pays  du  côté  de  la 
Turquie,  mais  aussi  l'attitude  d'ismaïl  Pacha  dans  la  question 
Cretoise,  attitude  qui  avait  fait  naître,  dans  l'esprit  du  ministre 
grec,  l'espérance  d'une  coopération  entre  les  nations  grecque 
et  égyptienne. 

11  convient  donc  d'examiner  ces  deux  points  avant  d'étudier 
la  proposition  d'alliance  de  Tricoupis  et  le  sort  qui  lui  fut  ré- 
servé. 

I 

Au  printemps  de  1866  eut  lieu  en  Crète  un  des  nombreux 
soulèvements  dont  cette  île  fut  le  théâtre  au  cours  du  xix*" 
siècle.  La  Porte  avait  refusé  d'envoyer  au  gouverneur  de  la 
Crète  les  ordres  qu'elle  avait  expédiés  aux  autres  gouverneurs 
des  provinces,  aux  fins  de  mettre  un  terme  à  la  persécution  des 
naturalisés  hellènes.  Elle  prétendait  avoir  à  se  plaindre  des 
Cretois.  Puis,  comme  Aali  pacha  le  disait  au  ministre  de  Grèce 
à  Constanlinople  :  crLes  Cretois  hellènes  vont  et  viennent  de  l'île 
à  la  Grèce  et  vice-versa;  ils  y  entretiennent  lefTcrvescence .  .  . 
Comment  voulez-vous,  Monsieur  l'envoyé,  que  la  Porte,  en 
pleine  conscience  de  ce  qui  s'y  passe  ou  qui  s'v  trame,  y  prête 
en  quelque  sorte  la  main?w^'l 


t^'  Edouard  Driault  cl  Michel  I.hicritier,  Histoire  (HpJomatiqiic  de  la  Grlee  de 
iSfii  à  nos  jours ,  Les  Presses  Universitaires  do  l'ranco,  Paris.  I.  III.  p.  i-j-]. 
Nous  nous  sommes  inspirés  largement  de  cet  ouvrage  pour  écrire  la  première 
partie  de  cette  élude. 
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Si  la  Porte  a  à  se  plaindre  des  Cretois,  ceux-ci  aussi  se  plai- 
gnent d'elle.  Ils  transmettent  leurs  dole'ances  aux  ministres  et 
aux  ambassadeurs  des  Puissances  à  Athènes  et  à  Gonstanlinople. 
Ceux-ci  conseillent  à  la  Poile  la  modération.  Lord  Lvons  répète 
à  Aali  de  ménager  les  Grecs  des  provinces  frontières  et  de  ne 
pas  brusquer  les  choses  en  Crète.  C'est  en  vain.  En  effet,  les 
gouverneurs  ottomans  procèdent  à  des  expulsions  en  masse  et 
un  envoi  de  huit  mille  soldats  en  Crète  est  également  annoncé. 

Les  représentants  des  Cretois  répondent  à  celte  nouvelle  en 
nommant,  par  décret  du  8  juillet  1866,  le  général  Kalergis 
commandant  général  de  toute  la  Ci'ète.  L'insurrection  gagne 
Pile  entière. 

L'émotion  de  l'opinion  publique  en  Grèce  est  à  son  comble. 
La  position  du  gouvernement  hellénique  est  diflicile.  Dune 
part  il  ne  peut  intervenir  en  Crète  sans  provoquer  une  guerre 
avec  l'Empire  ottoman,  d'autre  part  il  ne  peut  méconnaître, 
sans  provoquer  des  troubles  graves,  le  sentiment  national. 

11  essaie  donc  de  temporiser.  D'ailleurs,  un  moment,  on  avait 
espéré  en  Grèce  qu'un  congrès  se  réunirait  à  Paris.  (|ui  aurait 
régl('  le  conilit  surgi  en  Europe  centrale  entre  la  Prusse  et 
rilalie  d'une  part  et  l'Autriche  de  l'autre,  et  qui  se  serait  aussi 
occupé  de  l'Orient.  Mais  bientôt  l'idée  du  congrès  est  abandon- 
née. 

Enfin  le  gouvernement  grec  se  décide  à  intervenir  en  faveur 
des  Cretois  auprès  du  Sultan  et  auprès  des  Puissances.  Il  charge 
son  ministre  à  Gonstanlinople.  D<dvanni.  d'expliijuer  à  la  Porte 
avec  toutes  les  précautions  nécessaires  afin  de  ne  pas  heurter 
sa  susceptibilité,  son  intérêt  pour  des  populations  de  même 
religion,  de  même  langue  et  de  même  origine  que  le  peuple 
grec  et  qui  pouvaient  avoir  à  soulfiir  du  fanatisme  musulman. 
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Son  appel  aux  Puissances  garantes  est  plus  ferme.  Dans  son 
mémoire  du  8  août  1866,  le  ministre  des  Affaires  étrangères. 
Deligeorges,  insista  surtout  sur  les  engagements  moraux  des 
Puissances  à  l'égard  des  Cretois,  sur  les  promesses  qu'on  leur 
avait  faites  et  qui  n'avaient  pas  été  tenues,  sur  les  maux  dont 
ils  souffraient,  sur  ceux  dont  les  menaçait  la  Porte  maintenant 
qu'ils  étaient  soulevés,  sur  les  excès  auxquels  ne  manquerait 
pas  de  se  porter,  disait-il,  le  fanatisme  musulman.  Il  était  donc 
impossible  à  la  Grèce  de  se  désintéresser  de  leur  sort.  L'appel 
se  terminait  en  indiquant,  avec  beaucoup  de  réticences,  les  as- 
pirations communes  de  la  Grèce  et  de  Candie^''. 

A  ce  moment  donc,  comme  le  dit  M.  Lhéritier,  la  Grèce  ne 
semblait  vouloir  intervenir  que  derrière  les  Puissances,  en  les 
poussant  à  agir. 

Mais  les  événements  se  précipitent.  Un  comité  se  forme  à 
Athènes,  destiné  à  venir  en  aide  aux  Cretois.  Des  comités  sem- 
blables se  forment  dans  d'autres  villes  du  royaume.  Des  articles 
violents  contre  la  Turquie  sont  publiés  dans  les  journaux.  Des 
individus  armés,  Cretois  ou  autres,  quittent  la  Grèce  à  desti- 
nation de  la  Crète.  Enfin,  le  9  septembre  1866.  l'Assemblée 
générale  des  Cretois  lance  son  décret  d'union  de  Candie  à  la 
Grèce  et  les  hostilités  commencent  entre  soldats  ottomans  et 
insurgés  Cretois. 

Le  gouvernement  grec  se  sent  débordé  par  ce  mouvement. 
Seul  le  roi  Georges  essaie  de  donner  des  preuves  de  sa  neutra- 
lité. 11  refuse  de  recevoir  un  comité  de  dames  formé  pour  venir 
en  aide  aux  femmes  et  aux  enfants  crétois  réfugiés.  Mais  le  Roi 


^''   Ed.  Druult  et  Michel  Lhéritier,  Histoire  diplomatique  tic  la  Grèce,  de. 
l.  m,  p.  i83. 
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est  trop  fin  pour  ne  pas  comprendre  qu'il  ne  peut  s'opposer  in- 
définiment aux  aspirations  de  son  peuple.  Il  laisse  donc  faire 
son  gouvernement,  qui  se  fait  complice  des  Cretois  insurgés. 
C'est  ainsi  du  moins  qu'on  peut  expliquer  le  départ  pour  la 
Crète  du  colonel  Coronaios,  commandant  supérieur  de  la  garde 
nationale,  de  plusieurs  officiers  et  sous-ofliciers,  du  frère  même 
du  ministre  de  la  guerre  ainsi  que  l'envoi  à  Candie  de  huit 
canons. 

Ainsi  plusieurs  volontaires  partent  de  Grèce  pour  la  Crète 
au  mois  d'octobre  de  l'année  1866.  Cependant,  à  la  fin  de  ce 
mois,  les  choses  tournent  mal  dans  file  et  fon  annonce  la  sou- 
mission totale  des  Candiotes.  Mais  la  nouvelle  est  prématurée, 
car  le  Ilot  des  volontaires  va  bientôt  rallumer  l'insurrection 
presque  éteinte. 

La  Grèce  donc,  sans  prendre  parti  ouvertement,  soutient 
le  soulèvement  des  Cretois.  Elle  est  encouragée  dans  cette  voie 
par  fattitude  hésitante  et  parfois  contradictoire  des  Puissances. 
t^Elle  se  dit,  remarque  M.  Lhéritier,  qu'en  celte  afl'aire,  les 
Puissances  n'ont  pas  été  ou  ne  sont  pas.  ou  ne  seront  peut-être 
pas  toujours  contre  elle.  Toutes  sont  au  courant  de  ses  menées 
et  cependant  elles  ne  sont  pas  d'accord  pour  s'y  opposer  (fuuc 
façon  formelle ^'^.  ^  Ainsi,  tandis  que  le  gouvernement  britan- 
nique se  prononce  nettement  contre  les  velléités,  d'intervention 
de  la  Grèce,  Napoléon  III  semble  n'avoir  pas  été  étranger  aux 
premières  menées  de  Kalergis.  Et  bien  que  par  la  suite  h»  dé- 
nouement du  conflit  austro-prussien  ait  on  queh|ue  sorte  pa- 
ralysé la  [)olitique  française  et  ait  [);ir  conséijuenl  enlevé  aux 


'•'   Ed.   Driault  cl  Michel  Lhkritikh.  Ifisloire  (H^)lomatique  de  la  Grire,  elr., 
t.  III,  p.  187. 


ATHANASE  G.  POLITIS. 


Grecs  l'espoir  de  recevoir  une  aide  efficace  de  ce  côté,  la  Grèce 
reçoit  des  offres  d'appui  de  la  Serbie  et  du  Monténe'gro,  pense 
avoir  les  sympathies  de  l'Italie,  reçoit  des  encouragements  de 
l'Autriche  et  surtout  de  la  Russie  qui  l'incite  à  soutenir  l'insur- 
rection Cretoise. 

Ces  agissements  ne  pouvaient  évidemment  laisser  indiffé- 
rente la  Porte.  La  question  de  la  rupture  gréco-turque  sélait 
posée  à  plusieurs  reprises  depuis  le  début  de  l'insurrection 
Cretoise. 

Mais,  outre  la  Russie,  la  Turquie  craignait  la  France  et  sur- 
tout les  sympathies  de  Napoléon  III  pour  Kalergis. 

Après  la  guerre  austro-prussienne  la  situation  changea.  Aaii 
crut  pouvoir  compter  sur  la  bienveillance  de  Moustier,  le  mi- 
nistre des  Affaires  étrangères  français.  11  haussa  donc  le  ton  au 
sujet  de  l'altitude  du  gouvernement  hellénique  dans  la  question 
Cretoise  et  se  montra  très  irrité  du  mémoire  de  Deligeorges  aux 
Puissances.  Une  rupture  était  maintenant  à  craindre  avec  le 
gouvernement  grec.  Le  3o  août  Delyanni  télégraphiait  à  celui- 
ci  que  ffla  Porte  ne  ferait  rien  à  présent  pour  éloigner  une 
rupture,  pourvu,  disait-iL  que  la  cause  vînt  de  notre  côté,  ou 
qu'elle  pût  nous  être  imputée  ^^^?7. 

Heureusement  pour  la  Grèce,  Ignatieu  intervint  à  Conslan- 
linople,  fit  craindre  à  la  Porte  de  graves  com|)lications  en  cas 
de  rii[)ture  et  ainsi  obligea  celle-ci  à  plus  de  réserve. 

Mais,  après  l'ouverture  des  hostilités  entre  les  troupes  otto- 
manes et  les  insurgés,  l'altitude  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
encouragea  la  Turquie  à  un  tel  point,  qu'on  songea  de  nouveau 


'"  Ed.  Driaui.t  et  Michel  Ijii':niTiER.  Htsloire  (Vi^hmal'upie  de  la  Grèce,  etc., 

t.  m,  p.  195. 
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à  Constantinople  à  la  rupture  avec  la  Grèce  :  l'intervention  de 
la  Russie  calma  encore  les  esprits. 

Cette  politique  contradictoire  des  Puissances  n'était  pas  pour 
faire  augurer  la  paix.  Sur  Imitiative  de  la  Russie  des  négocia- 
tions se  poursuivaient  entre  les  Puissances  au  sujet  de  la  ques- 
tion Cretoise.  Mais  Ton  savait  trop  à  Athènes  et  à  Constantinople 
que  de  graves  divergences  les  séparaient  et  que  jamais  elles  ne 
pourraient  se  mettre  d'accord  pour  suivre  une  seule  ligne  de 
conduite.  Cette  impuissance  du  concert  européen  encourageait 
dans  les  deux  pays  les  partisans  de  la  guerre. 

En  tout  cas,  vers  la  fin  de  1866  on  s'acheminait  xcvs  une 
rupture.  En  effet,  le  26  décembre  18G6,  répondant  en  (|uel- 
que  sorte  au  mémoire  de  Deligeorges,  la  Porte  adressait  une 
note  à  TAngleterre,  à  la  France  et  à  la  Russie,  protestant  con- 
tre l'appui  prêté  par  la  Grèce  aux  insurgés  crétois.  crLa  Porte 
demandait  aux  Puissances  de  rappelei*  [)ar  une  démarche  col- 
lective le  gouvernement  hellénique  à  l'observation  des  devoirs 
internationaux.  Dans  le  cas  où  cette  tentative  n'aboutirait  pas, 
le  gouvernemeni  ottoman  déclarait  qu'il  ne  lui  resterait  plus  à 
prendre  conseil  que  de  sa  propre  sécurité  ^'^n. 

Rien  que  Photiadès,  le  ministre  turc  en  Grèce,  n'eût  pas 
communiqué  celte  note  au  gouvernement  grec,  elle  lut  connue 
à  Athènes  et  y  fil  grand  bruit.  Les  journaux  parlèrent  d'une 
note  comminatoire  do  la  Porte  à  la  Grèce.  La  situation  deve- 
nait criti(|ue. 

Elle  était  encore  aggravc-e  pai*  le  IjuI  <jue  le  jour  de  l'envoi 
de  la  note,  c est-à-dire  le  26  décembie.  Delijjeorges  démission- 


'•'    l']d.   DniAUi.T  cl  Michel   F.HKniTiRn.   flisloirc  diiihmatiqxic  delà  Grcre ,  cir., 
I.  111,  p.  201-202. 
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nait,  entraînant  bientôt  dans  sa  chute  tous  ses  collègues,  y 
compris  Bulgaiis,  président  du  conseil. 

La  question  se  posa  de  savoir  qui  formerait  le  nouveau  ca- 
binet. Goumoundouros,  le  chef  de  l'opposition,  avait  été  trop 
compromis  par  ses  menées  en  faveur  des  insurgés  crétois,  et 
son  avènement  au  pouvoir  pouvait  être  considéré  comme  une 
provocation  à  Tégard  de  la  Porte.  Les  repiésentants  de  la 
France,  de  l'Angleterre,  de  l'Empire  ottoman  et  même  le  mi- 
nistre de  Russie  conseillèrent  donc  au  Roi  de  dissoudre  la 
Chambre. 

Le  roi  Georges,  soit  qu'il  ne  partageât  pas  ces  craintes,  soit 
qu'il  se  rendît  compte  qu'il  ne  pouvait  pas  impunément  s'oppo- 
ser aux  aspirations  de  son  peuple,  n'en  fit  rien  et  appela  Gou- 
moundouros. 

La  rupture  qu'on  craignait  ne  se  produisit  pas.  La  Porte  at- 
tendit de  pouvoir  juger  le  nouveau  ministre  à  ses  actes. 

Goumoundouros  prit  dans  son  ministère  Lombardos.  choix 
qui  n'était  pas  pour  plaire  à  l'Angleterre,  et  confia  le  portefeuille 
des  Affaires  étrangères  à  Gharilaos  Tricoupis,  fils  deSpyro  Tri- 
coupis,  un  des  artisans  de  la  Révolution  grecque.  Gharilaos 
Tricoupis,  bien  que  jeune,  avait  fait  déjà  ses  preuves  dans  le 
maniement  des  affaires  diplomatiques  en  négociant  avec  la 
Grande-Bretagne  l'union  des  îles  Ioniennes  à  la  Grèce.  Plus 
que  tout  autre,  il  était  partisan  de  la  Grande  Idée,  c'est-à-dire 
d'une  grande  Grèce. 

Aussi,  le  programme  du  nouveau  cabinet  ne  sembla  point 
constituer  un  apaisement  aux  défiances  qu'entretenaient  à  son 
encontre  la  Turquie  et  les  Puissances.  H  déclarait,  en  effet, 
ff qu'il  maintiendrait  les  relations  internationales,  sur  un  jMcd 
de  bon  accord,  en  tant  que  cela  se  concilierait  avec  les  aspi- 
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rations  légitimes  du  pays^.  il  annonçait  des  armements  nou- 
veaux, il  promettait  de  rétablir  et  il  rétablit  effectivement  des 
légations  auprès  des  grandes  cours. 

Tout  cela  n'était  pas  évidemment  poui'  rassurer  les  Puissan- 
ces garantes.  Elles  ne  manquèrent  pas  de  donner  les  avertisse- 
ments nécessaires  au  cabinet  d'Athènes.  D'abord  Erskine.  le 
ministre  anglais  en  Grèce,  au  cours  de  sa  première  visite  à 
Tricoupis.  le  3  janvier  iSGy,  lui  déclara  que  la  Grèce  n'aurait 
pas  à  compter  sur  l'aide  des  Puissances,  si  elle  provoquait  un 
conflit  avec  la  Turquie.  Des  démarches  analogues  furent  faites 
de  la  part  de  la  France  et  même  de  la  part  de  la  Russie. 

Le  nouveau  ministère,  se  voyant  abandonné  de  tous,  essava 
de  se  justifier  et  promit  tout.  Cependant  le  gouvernement  hel- 
lénique se  rendait  compte  que  dans  l'état  où  étaient  ses  rela- 
tions avec  la  Tur([uie  et  avec  l'effervescence  de  l'opinion  publi- 
que en  Grèce,  un  conflit  devenait  inévitahle  avec  la  Porte.  Il 
se  mit  donc  hardiment  à  piéparer  le  pays  en  vue  de  cette  éven- 
tualité. 

Un  gros  effort  financier  fut  d'abord  fourni.  Ou  réalisa  dos 
économies,  mais  les  dépenses  l'emportèrenl.  Ou  au,<;in(Mila 
donc  les  impôts  et  un  emprunt  dut  être  émis.  On  essava  de  le 
placer  en  Angleterie,  puis  en  France,  mais  sans  [)ouvoir  abou- 
tir. Le  gouvernement  se  fit  alors  autoriser  par  la  Chambre  à 
négocier  un  emprunt  national  de  vingl  rin(j  millions  de  drach- 
mes. Gel  emprunt  eut  assez  de  succès.  La  l^inque  Nationale 
de  Grèce  souscrivit  à  elle  seule  pour  i.fîoo.ooo  diachmes.  la 
colonie  grecque  d'Alexandrie  pour  pi'ès  de  t2  millions  de  drach- 
mes. 

Le  produit  de  cet  emprunt  devait  servir  suilout  aux  dépen- 
ses militaires.  La  réorganisation  de  l'armée  fut  votée  dès  le 
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début  de  1867.  Afin  de  ne  pas  éveiller  les  soupçons  dos  Puis- 
sances par  ces  armements,  on  prétexta  les  tendances  provoca- 
trices de  la  circulaire  ottomane  du  96  décembre  1866,  [)uis 
la  répression  du  brigandage,  enfin  les  complications  qui  vien- 
draient troubler  la  situation  internationale. 

L'elTectif  nominal  de  l'armée  devait  s'élever  à  B  1.000 
bommes  avec  la  garde  nationale.  L'armée  active  devait  compter 
10.000  bommes  à  elle  seule. 

Le  gouvernement  grec  déploya  des  efforts  louables  pour  le 
renforcement  de  sa  marine.  Il  comptait  sur  les  sympathies  de 
l'Amérique  pour  acquérir  à  des  prix  avantageux  ou  même  à 
crédit  quelques  bâtiments.  Mais  ces  espoirs  furent  déçus.  Il 
acheta  alors  en  Angleterre  deux  bâtiments  la  Bouboulina  et  VE- 
nossis  dont  le  premier  sauta  en  quittant  le  port.  Les  comités 
Cretois  achetèrent  deux  autres  navires  :  YOlga  et  la  Crrle. 

Ainsi  donc  la  Grèce  s'armait  pour  le  conflit  qu'elle  prévoyait 
prochain. 

Mais  le  gouvernement  hellénique  se  rendait  compte  que, 
seul,  il  n'était  pas  en  mesure  de  soutenir  la  lutte  avec  l'Empire 
ottoman.  Il  lui  fallait  cbercher  des  alliés  et  préparer  l'opinion 
publique  mondiale  à  l'éventualité  d'une  guerre  avec  la  Turquie. 
C'est  ici  que  l'on  va  reconnaître  toute  l'habileté  déployée  par  le 
ministre  des  Affaires  étrangères  grec. 

Tricoupis,  par  ses  instructions  en  date  du  1  9  janvier  1867 
aux  représentants  grecs  à  l'étranger,  les  invitait  à  sonder  les 
gouvernements  auprès  desquels  ils  étaient  accrédités  sur  leurs 
dispositions  en  faveur  de  la  Grèce.  Voici  les  points  principaux 
de  cette  circulaire  telle  ({u'elle  a  été  résumée  par  M.  Lhéri- 
tier. 

—  L'Orient  est  a  la  veille  d'une  explosion  générale.  Pour  s'y 
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préparer,  ia  Grèce  doit  connaître  quelles  sont  les  vues  et  la 
politique  de  ses  amies  parmi  les  Puissances. 

—  L'attention  des  Puissances  doit  être  attirée  sur  les  souf- 
frances des  chrétiens. 

—  La  Grèce  souffre  de  ses  frontières  trop  étroites. 

—  La  Grèce  n'est  pas  responsable  du  conilit  crétois.  -rEn 
face  de  ce  mouvement,  la  Grèce  a  décidé,  le  cœur  gros,  de 
maintenir  la  neutralité,  mais  l'opinion  [)ublique  demande  au 
gouvernement  d'être  énergique  5?. 

—  La  Grèce  n'est  pas  sortie  de  son  droit,  et  toute  attaque 
de  la  Porte  contre  elle,  impose  aux  Puissances  garantes  l'obli- 
gation de  la  soutenir. 

—  Des  éparcbies  entièrement  grecques  et  voisines  de  la 
Grèce  continuent  d'être  soumises  à  un  joug  étranger.  11  est  im- 
possible, dans  ces  conditions,  que  l'ordre  soit  affermi,  non 
seulement  dans  le  royaume  hellénique,  mais  encore  dans  tout 
rOrient. 

—  La  Crète  doit  être  rattachée  à  la  Grèce  :  rrVous  repous- 
serez toute  autre  solution  de  cette  question  comme  n<'  irpon- 
(lant  [)as  au  but  do  j^acification  déiinitive  et  [)onvaiil  au  con- 
traire augmenter  encore  les  difficultés ''. 

—  L'heure  est  venue  [)Our  la  Turquie  de  céiler  à  la  Grèce 
les  territoires  dont  parlait  Russel  en  i863. 

En  définitive  donc,  par  cette  circulaire,  le  gouvernement  hel- 
léni(jue  faisait  connaître  sa  décision  de  garder  sa  neutralité.  Il 
revint  plusieurs  fois  sur  ces  assurances.  Il  voulut  même  donner 
une  [)reuve  de  sa  neutralité.  Au  lendemain  de  la  circulaire  du 
1  ()  janvier,  une  loi  fut  votée  sur  le  brigandage. 

Cependant,  il  prenait  en  même  temps  le  soin  de  ne  pas  m»'- 
contenter  l'opinion  publi(|ue.  C'est  ainsi  que  Tricoupis  déclarait 
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à  la  Chambre  qu'il  n'avait  rien  dit  aux  ministres  de  France  et 
d'Angleterre  impliquant  l'abandon  de  la  politique  suivie  à  l'é- 
gaid  de  la  Porte  par  le  ministère  Bulgaris. 

Ces  déclarations  n'étaient  évidemment  pas  pour  apaiser  Tef- 
fervescence  qui  régnait  à  Athènes,  effervescence  entretenue  par 
les  réfugiés  crétois  et  par  les  transfuges  qui  revenaient  de 
Crète  après  y  être  allés  comme  volontaires. 

Le  gouvernement  hellénique,  prévoyant  la  rupture  qui  a- 
ménerait  peut-être  la  guerre  avec  la  Porte,  chercha  des 
alliés. 

Sous  les  auspices  de  la  Russie,  la  Grèce  noua  des  rapports 
avec  toutes  les  populations  chrétiennes  des  Balkans.  Selon  M. 
Lhéiitier,  des  conversations  furent  ouvertes  avec  les  provinces 
unies  de  Moldavie  et  de  Valachie^'^. 

Mais  c'est  surtout  avec  la  Serbie  que  Ton  arriva  à  des  résul- 
tats satisfaisants.  C'était  à  prévoir.  Des  pourparlers  eurent  lieu 
entre  les  deux  pavs  en  1861  pour  conclure  une  alliance.  Mais 
ils  n'aboutirent  pas. 

En  1866,  on  songea  de  nouveau  à  la  question  à  Belgrade  et 
à  Athènes.  Mais  le  cabinet  Bulgaris-Deligeorges  hésitait  à  con- 
clure une  alliance  formelle  avec  la  Serbie,  h  laquelle  d'ailleurs 
il  n'inspirait  pas  grande  confiance.  L'opposition  à  la  tête  de  la- 
quelle se  trouvait  Coumoundouros.  crevait  au  contraire  indis- 
pensable l'alliance  avec  la  Serbie  et  tâcha  de  sonder  le  gouver- 
nement de  Belgrade,  indépendamment  et  en  dehors  du  cabinet 
d'Athènes,  par  le  moyen  d'un  diplomate  grec  qui  se  trouvait 
alors  à  Constantinople.  Michel  Antonopoulos,  qui  s'ouvrit,  dans 


'"  Éd.  DnuuLT  et  Michel  Lhéritier,  Histoire  diplomatique  de  la  Grirc,  etc., 
l.  III,  p.  228. 
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ce  sens,  à  Rlstic.  le  représentant  serbe.  Mais  ces  échanges  de 
vues  ne  donnèrent  encore  aucun  résultat. 

Cependant  ils  ne  furent  pas  inutiles  car  ils  préparèrent  le 
terrain  pour  une  entente  ultérieure.  C'est  ainsi  qu'en  prenant 
le  portel'euille  des  Affaires  étrangères  Tricoupis,  d'accord  avec 
Coumoundouros,  considéra,  comme  le  dit  M.  Lascaris,  et  comme 
une  tâche  primordiale  la  conclusion  d'une  entente  avec  la  Ser- 
bie, qui  pouvait  éventuellement  amener  une  solution  favorable 

de  l'affaire  de  Crète  et  peut-être  de  la  question  d'Orient  enùè- 

rg('),,_ 

L'idée  est  exposée  très  clairement  dans  les  instructions,  ré- 
digées de  sa  propre  main,  envoyées  le  93  janvier  1867  au 
ministre  de  Grèce  à  Gonstantinople,  Pierre  Delyanni  : 

Les  intérêts  et  les  devoirs  de  la  Grèce,  écrit  Tricoupis.  exigent  ([u'on  sa 
qualité  de  puissance  chrétienne  en  l'Orient,  elle  maintienne  des  relations 
d'amitié  et  d'entente  avec  les  autres  races  chrétiennes  dos  Balkans:  elle 
doit,  en  ce  (jui  concerne  notamment  les  Etats  autonomes  de  Serbie.  Rou- 
manie et  Monténégro,  travailler  avec  eux  pour  les  intérêts  conmiuns  de  la 
Chrétienté  dans  l'Empire  ottoman. 

A  la  suite  de  ces  instructions,  des  pourpai'lers  eurent  lieu 
entre  Delyanni  et  l'envoyé  serbe  Rislic.  ils  aboutirent  à  la  |)io- 
position.  de  la  [)art  de  la  Serbie,  d'envoyer  un  agent  grec  à 
Belgrade  pour  entamer  des  conversations  directes  avec  lo  piin('(^ 
et  ses  conseillers.  Tricoupis.  craignant  d'éveiller  les  soupçons 


'•'  S.  Tli.  IjASCAIUS.  La  premUre  alliance  entre  la  Grire  cl  la  Serbie.  Le  traité 
(l'alliance  de  \oeslau  du  ià-ù6  août  i86j.  Extrait  du  Monde  Slave .  n"  9,  1926, 
p.  1  •y.  Voir  égalemenl  du  même  autour,  La  politique  extérieure  de  la  Grèce  avant 
et  après  le  Congrès  de  Berlin  [iS-j^- 188 1),  1  volutno.  in-S",  Bossard.  Paris, 
192'.. 


li  ATHANASE  G.  POLITIS. 


de  la  Turquie,  proposa  l'envoi  d'un  agent  dans  une  ville  en 
dehoi's  de  la  Serbie.  C'est  ainsi  qu'un  député,  Zanos,  ami  per- 
sonnel de  Tricoupis,  fut  envoyé  en  Autriche  où  il  rencontra  le 
prince  Michel  et  où  il  conclut,  h  Yoeslau,  avec  le  représentant 
de  ce  dernier,  un  traité  d'alliance,  le  26  août  1867. 

Mais  en  même  temps  que  Tricoupis  essayait  de  s'entendre 
avec  les  Etats  chrétiens  des  Balkans,  réalisant  ainsi  la  première 
entente  balkanique,  il  cherchait  ailleurs  d'autres  alliés  contre 
la  Turquie  et,  le  28  février  1867,  il  envoyait  au  consul  géné- 
ral de  Grèce  en  Egypte,  Zygomalas,  des  instructions  secrètes 
pour  qu'il  négociât  une  alliance  avec  le  vice-roi,  w permettant 
aux  deux  pays  de  réaliser  par  les  armes  leurs  aspirations  légi- 
times??. 

Mais  tandis  que  les  propositions  d'une  entente  avec  les  Etals 
balkaniques  sont  en  quelque  sorte  naturelles  et  découlent  de 
l'identité  de  leurs  intérêts,  ces  ouvertures  à  lEgypte  peuvent 
pour  le  moins  paraître  étranges.  Le  danger  seul  auquel  se 
trouvait  exposée  la  Grèce  d'une  attaque  de  la  part  de  la  Tur- 
quie, et  que  nous  avons  relaté  longuement,  ne  sullit  pas  à  les 
expliquer.  Aussi  croyons-nous  que  l'explication  doit  être  recher- 
chée dans  l'attitude  dTsmaïl  Pacha  dans  l'affaire  Cretoise. 

II 

Le  gouvernement  de  la  Crète  avait  été  cédé  à  Mohamed  .\ly 
par  le  Sultan  en  récompense  de  son  aide  h  combattre  la  Révo- 
lution grecque.  Mais  le  traité  de  Londres  du  t5  juillet  18A0. 
dit  traité  de  Quadruple  Alliance,  enleva  au  pacha  d'Egypte 
l'administration  de  l'ile.  Depuis  celle  date  l'Egypte  n'eut  j)lus 
rien  à  faire  avec  la  Crète  jusqu'en  1  8G6.  11  est  donc  intéressant 
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d'examiner  comment  le  gouvernement  égyptien  fut  amené  à  se 
mêler  de  la  question  ci'étoise. 

En  mai  1866  des  négociations  eurent  lieu  à  Constantinople 
entre  Ismaïl  Pacha  et  la  Porte  en  vue  de  modifier  Tordre  de 
succession  établi  par  le  firman  du  i-'  juin  18/n.  Dans  ce  der- 
nier, le  Sultan  promettait  à  Mohamed  Aly  :  r^ quand  le  gouver- 
nement sera  vacant,  il  passera  du  fils  aine  au  fils  aîné  dans  la 
ligne  directe  masculine  de  vos  fils  et  descendants^.  11  avait  donc 
le  grave  inconvénient  de  désintéresser  le  souverain  de  Tavenir 
du  pays,  puisque  sa  descendance  directe  n'était  pas  nécessaire- 
ment appelée  à  gouverner. 

Le  firman  du  27  mai  1866  donna  pleine  satisfaction  à 
Ismaïl  sur  ce  point  important.  Dorénavant,  était-il  dit,  le  gou- 
vernement de  lEgypte  fusera  transmis  à  l'aîné  de  tes  enfants 
mâles  et  de  la  même  manière  aux  fils  aînés  de  tes  succes- 
seurs ...  7-. 

En  même  temps  Ismaïl  obtenait  d'autres  concessions  :  celle 
d'augmenter  son  aimée  jusqu  à  3o.ooo  hommes,  celle  de 
maintenir  la  différence,  que  la  pratique  avait  créée,  entre  le 
titre  de  la  monnaie  égyptienne  et  celui  de  la  monnaie  turque, 
enfin  celle  de  conférer  des  grades  civils  jusqu'à  celui  de  Sanieh. 
De  plus,  les  rades  de  Souakim  et  de  Massawah,  dont  l'admi- 
nistration lui  avait  été  précédemment  accordée  à  liti-e  person- 
nel et  viager,  faisaient  désormais  partie  int('grante  du  terriloire 
ég\  ptien. 

De  toutes  ces  concessions,  la  modification  de  Tordre  de  suc- 
cession était  de  beaucoup  la  plusinq)ortante  non  seulement  parce 
qu'elle  promettait  une  meilleure  administration  du  |)ays,  mais 
aussi  et  surtout  parce  quelle  faisait  à  I  l>gy()te  une  place  à 
part  dans  TEmpire  ottoman.  Elle  devait  amener  graduellement 
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l'Egypte  à  se  détacher  de  la  Turquie  et  à  former  un  Etat  dis- 
tinct. 

En  retour  de  tous  ces  avantages,  le  Sultan  élevait  le  ti'ibut 
annuel  à  760.000  livres  turques.  De  plus.  Ismaïl  prenait  l'en- 
gagement d'envoyer  quinze  bataillons  égyptiens  à  Constanti- 
nople. 

Ce  fut  cet  envoi,  plus  que  toute  l'affaire  de  succession  di- 
recte, qui  inquiéta  les  Cours  européennes  et  particulièrement 
la  France.  En  effet,  on  supposait  que  ces  tioupes  égyptiennes 
devaient  s'unir  à  l'armée  ottomane  prête  à  envahir  les  provin- 
ces de  Moldavie  et  de  Valachie  qui  avaient  proclamé  leur  union 
et  avaient  appelé  au  trône,  le  16  avril  1866,  Charles  de  Ho- 
henzollern.  Cette  élection  qui  satisfaisait  Napoléon  III,  qui  l'a- 
vait provoquée ^^\  et  la  Prusse,  irritait  au  contraire  la  Russie 
que  mécontentait  et  inquiétait  l'apparition  d'une  royauté  intel- 
ligente et  forte  entre  les  frontières  ottomanes  et  les  siennes. 

L'Egypte  donc,  en  prenant  part  à  l'opération  projetée  contre 
les  provinces  danubiennes,  était  mêlée  indirectement  aux  in- 
trigues de  la  politique  européenne.  Des  dangers  pouvaient  en 
résulter  pour  elle. 

Aussi  Nubar  Pacha  qui  se  trouvait  à  Paris  et  qui  avait  reçu 
un  télégramme  dlsmaïl  lui  annonçant  Tenvoi  des  quinze  ba- 
taillons, relatait,  à  la  date  du  90  mai  1866,  une  conversation 
qu'il  avait  eue  avec  Lord  Cowley,  ambassadeur  de  Grande- 
Bretagne  en  France,  suivant  laquelle  Aali  Pacha  avait  dit  à 
Lord  Lyons,  l'ambassadeur  de  Giande-Bretagne  à  Constanti- 
nople,  qu'outre  l'augmentation  du  tribut,  une  des  conditions 


C   Kmile  Bourgeois.  Manuel  historique  de  politique  étrangère,  h  vol.  in- 16", 
Bélin  frères,  Paris,  t.  III  (7«'  édit.,  1925),  p.  433-/i35. 
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pour  obtenir  la  succession  directe  était  l'envoi  des  troupes. 
Nubar,  voulant  atténuer  TelTet  de  cette  coopération  turco-égvp- 
tienne  contraire  à  la  politique  anglaise,  qui  était  pour  Charles 
de  HohenzoUern.  avait  répondu  que  c'était  dans  çrles  habitu- 
des anciennes  que  l'Egypte  fournît  des  troupes  à  la  Turquie 
dans  les  cas  graves  comme  elle  l'avait  fait  dans  la  guerre  de 
Grimée  ^'^:»7. 

Mais  l'opération  projetée  inquiétait  encore  plus  la  France. 
Aussi  Nubar,  après  avoir  vu  le  ministre  des  Affaires  étrangères, 
télégraphiait  à  la  date  du  16  juin,  que  Drouyn  de  Lhuys  insis- 
tait pour  que  les  troupes  turques  n'entrassent  pas  dans  les  Prin- 
cipautés, car  leur  entrée  pourrait  occasionner  des  complications 
internationales.  Nubar  ajoutait  que  le  ministre  français  ap- 
prouvait la  décision  du  vice-roi  que  les  régiments  égv[)liens 
restassent  à  Constanlinople  '""'. 

Le  ministre  égvplien  renouvelait  ces  recommandations  dans 
une  lettre  du  18  juin  dans  laquelle  il  relatait  son  entrevue 
avec  Drouvn  de  Lhuvs.  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  lui 
avait  dit  qu'il  craignait,  si  la  Turquie  attaquait  les  provinces 
danubiennes,  qu'elle  provoquât  un  incendie  dans  tout  l'Orient, 
que  la  Porte  crue  pouvait  pas  attendre  que  la  France  l'aidât 
dans  sa  lutte  contre  des  populations  chrétiennes  et  (ju'en  en- 
trant dans  les  Principautés,  elle  risquerait  de  se  mettie  en 
danger;  que  l'Egvpte  ne  devait  pas  courir  les  mêmes  chances 
que  voudrait  lui  faire  courir  la  Turquie;  que  le  vice-roi  aurait 


"'  Lellre  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  "Jo  mai  i8('»G.  lexle  en  français. 
Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais  d'Abdine.  dossier  de  18GG. 

'-'  Télégramme  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  \h  juin  186G,  expédié  le 
16  juin,  texte  en  français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais 
d'Abdine,  dossier  de  18GO. 
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mieux  fait  de  ne  pas  donner  ses  régiments  et  qu'il  serait  sage 
de  trouver  la  première  occasion,  sans  blesser  la  Porte,  de  les  re- 
tirer ^'^5. 

Nubar  répondait  de  nouveau  que  c'était  Ihabitude  que  l'E- 
gypte aidât  la  Turquie  dans  les  cas  graves  et  que  Ton  avait  agi 
de  même  lors  de  la  guerre  de  Grimée. 

Visiblement,  on  n'était  pas  content  du  côté  égyptien  de  la 
tournure  que  prenait  cette  affaire.  Nubar  écrivait  encore  le  26 
juin  de  Paris  :  ce  Je  ne  dois  pas  cacher  à  Son  Altesse  que  nos 
troupes  h  Gonstantinople  font  un  très  mauvais  effet  soit  ici,  soit 
à  Londres 75. 

Au  mois  de  juillet,  la  situation  s'améliora  et  le  danger  d'une 
guerre  entre  la  Turquie  et  les  Provinces  unies  sembla  définiti- 
vement écarté.  On  en  fut  très  content  à  Paris.  Du  coup  l'E- 
gypte se  trouvait  dégagée  d'une  aventure  qui  la  mettait  en 
face  des  intérêts  opposés  des  diverses  grandes  puissances. 

«Puisqu'il  y  a  contre-ordre,  écrivait  Nubar  de  Paris  au  Caire 
à  la  date  du  8  juillet  1866,  j'attendrai  la  lettre  de  Son  Altesse 
que  vous  m'annoncez  —  mais  je  puis  vous  dire,  dès  à  présent, 
que  la  paix  devant  se  faire,  que  les  Turcs  n'entrant  pas  dans 
les  Principautés,  l'envoi  de  nos  troupes  a  perdu  une  partie  de 
son  importance.  Dans  l'envoi  de  ces  troupes,  voilà  ce  qu'on 
trouvait  de  mauvais;  c'est  que  : 

«1''  En  envoyant  nos  troupes,  nous  fournissions  à  la  Su- 
blime Porte  les  moyens  de  faire  une  chose  (l'entrée  des  Prin- 
cipautés) désagréable  et  contraire  à  la  politique  de  la  France 
et  de  l'Angleterre. 


'''  Lettre  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  18  juin  1866.  texte  en  français. 
Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de  i8(U). 
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cr2°  Que  les  troupes  turques  entrant  clans  les  Principautés 
et  notre  contingent  se  trouvant  en  Turquie.  TÉgypte  aurait  été' 
entraînée  à  se  voir  mêlée  à  des  événements  qui  lui  sont  étran- 
gers. 

ce  Voilà  ridée  principale;  ces  appréhensions  étant  écartées, 
l'envoi  de  nos  troupes  n'a  plus  la  même  importance. 

c?Je  dois  ajouter  encore  qu'en  France  et  surtout  en  Angle- 
terre, on  n'était  pas  content  de  voir  lEgvpte  se  priver  de  ses 
troupes,  dépenser  conséquemment  des  hommes  et  de  l'argent 
pour  la  Turquie ^'^''. 

La  conclusion  de  la  lettre  n'était  pas  pour  satisfaire  le  gou- 
vernement égyptien  et  constituait  en  quelque  sorte  un  avertis- 
sement de  la  part  de  Nubar  Pacha.  Si  les  troupes  égyptiennes 
n'allaient  plus  dans  les  Principautés,  elles  ne  rentraient  pas 
encore  en  Egypte,  elles  recevaient  une  autre  destination.  En 
effet,  dans  la  lettre  susmentionnée  de  Nubar  celui-ci  disait  : 
fril  y  a  trois  jours  que  j'ai  reçu  votre  télégramme  au  sujet  de 
la  nouvelle  destination  des  six  bataillons  qui,  au  lieu  d  aller  à 
Constantinople,  iraient  en  Candie-:. 

Le  lecteur  connaît  déjà  assez,  par  notre  récit,  la  complica- 
tion de  la  question  Cretoise,  pour  comprendre  que.  si  limmix- 
lion  de  1  Egypte  dans  l'affaire  des  Principautés  pouvait  lui  cau- 
ser des  désagréments,  l'envoi  des  troupes  égyptiennes  à  Candie 
présentait  pour  elle  un  danger  beaucoup  plus  grand,  non  seu- 
lement parce  (jue  l'insurrection  était  très  diflicile  à  ré|)rimer, 
mais  aussi  parce  que  TEgvpte  se  trouvait  de  nouveau  mêlée  aux 
intérêts  antagonistes  des  Puissances.  De  plus,  parle  fail  même 


f"   Lellre  de  Nubar,  de  Paris,  en  dale  du  8  juillet  iSOG,  lexle  en  français. 
Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Hoi  nu  Palais  d'Abdine,  dossier  de  186O. 
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de  cet  envoi,  TÉgypte  se  trouvait  opposée  à  la  Grèce  avec  la- 
quelle elle  entretenait  jusque  là  de  bons  rapports. 

Aussi  la  première  pensée  du  gouvernement  égyptien  sera  de 
rassurer  le  gouvernement  hellénique  sur  ses  intentions. 

C'est  ainsi  que  le  consul  général  de  Grèce  à  Alexandrie, 
Zygomalas,  informant  son  gouvernement,  le  26  juillet  1866. 
de  l'envoi  des  troupes  égyptiennes  en  Crète,  lui  rendait  en 
même  temps  compte  d'une  entrevue  quil  avait  eue  avec  le  vice- 
roi  et  dans  laquelle  Ismaïl  Pacha  lui  avait  expliqué  la  nécessité 
de  cet  envoi,  w Etant  allé  aujourd'hui,  disait  le  consul  général 
pour  rendre  visite  au  vice-roi.  venu  du  Caire,  et  l'ayant  inter- 
rogé au  sujet  des  troupes  parties  hier,  celui-ci  m'a  répondu 
que,  n'ayant  pu  éviter  son  aide  au  Sultan,  il  a,  malgré  cela, 
donné  l'ordre  à  Châhîn  Pacha,  chef  de  l'armée  de  secours,  de 
respecter  religieusement  les  églises  chrétiennes  ainsi  que  Ihon- 
neur  des  hahilants,  d'éviter  les  rencontres  et  les  passions  de 
l'armée  turque,  d'examiner  minutieusement  les  causes  qui  ont 
provoqué  l'insurrection  des  chrétiens  et,  au  cas  où  il  trouverait 
fondés  ces  motifs,  de  les  exposer  sincèrement  et  imparlialeiuent 
au  gouverneur  de  l'île.  J'ai  donné  l'ordre  au  général  eu  chef  de 
mes  troupes,  ajouta  le  vice-roi.  de  fournir  son  assistance  au 
gouverneur  de  l'île  dans  un  cas  seulement,  celui  de  la  percep- 
tion des  impôts,  car  aucune  administration  ne  peut  exister  lors- 
que les  administrés  refusent  de  payer  les  itupôts  établis  par  des 
lois. 

rrA  la  fin  de  ce  récit,  le  vice-roi  m'a  prié  de  ne  pas  faire 
usage  de  ce  qu'il  m'avait  dit  confidentiellement,  car  il  ne  dé- 
sire pas  qu'il  y  ait  des  malentendus.  Ayant  assuré  Son  Altesse 
que  je  me  conformerais  à  son  désir,  je  la  priai  de  me  permettre 
du  moins  de  rapporter  ses  paroles  au  gouvernement  royal,  car 


UN  PROJET  D'ALLIANCE  ENTRE  L'EGYPTE  ET  LA  GRÈCE  EN  1867.  21 

découlant  (run  esprit  de  justice  et  de  sagesse,  elles  faisaient 
honneur  à  Son  Altesse. 

ff Flatte  de  mon  intention,  le  vice-roi  me  permit  de  vous  rap- 
porter le  sens  des  instructions  données  au  général  en  chef  de 
l'armée  de  secours,  mais  avec  la  prière  de  ne  pas  en  faire  usage 
publiquement. 

rr Ayant  salué  Son  Altesse,  je  mo  rendis  au  Ministère  des 
Affaires  étrangères  pour  des  affaires  pendantes  du  consulat  gé- 
néral et.  avant  fiiit  mention  des  troupes  envoyées  en  Crète, 
j'entendis  les  mêmes  paroles  de  la  part  du  ministre  des  Affaires 
étrangères,  Ragheb  Pacha,  originaire  du  Péloponèse  et  ayant 
de  la  sympathie  pour  les  Grecs ^''71, 

Ainsi,  donc,  le  gouvernement  égyptien  s'efforçait  (ratlénuer 
l'impression  pénible  que  n'avait  j)as  manqué  de  ressentir  le 
gouvernement  hellénique  à  la  suite  de  l'envoi  des  troupes  égyp- 
tiennes en  Crète. 

Par  ses  instructions  au  général  Châhin,  il  cherchait  en 
outre  à  s'attirer  les  sympathies  des  populations  chrétiennes  de 
l'île  qui  ainsi,  du  moins  on  l'espérait,  ne  manqueraient  pas  de 
faire  une  distinction  entre  les  troupes  égyptiennes  et  celles  de 
la  Porte.  r^Vous  n'ignorez  pas,  (-crivait.  le  ri8  juillet  icSGG,  le 
vice-roi  à  Chàhin.  que  malgré  la  communauté  de  notre  politi- 
que avec  hi  politique  ottomane,  nous  sommes  parfois  obligés 
d'adapter  notre  action  politicpie  aux  nécessités  du  pays  et  aiix 
circonstances  du  moment.  \  otre  compétence  et  votre  sagacité 


"1  Rapport  II"  10/io  de  Zygomalas,  consul  général  de  Grèce  à  Alexandrie, 
au  Ministère  des  Aiïaires  étrangères  à  Atiiènes,  daté  d'Alexandrie,  1  -3-3/1  juil- 
let 18G6.  Traduction  du  grec.  Archives  du  consulat  général  do  Grèce  à  Alex- 
andrie el  du  Ministère  des  Aiïaires  étrangères  à  Albènes. 
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sont  une  garantie  suffisante  que  vous  saurez  adapter  votre  ac- 
tion aux  nécessites  politiques  du  pays  en  agissant  en  toute  cir- 
constance avec  la  plus  grande  e'nergie  et  circonspection  77.  Puis 
le  vice-roi  continuait  à  expliquer  au  général  en  chef  qu'au  cas 
où  les  troupes  turques  voudraient  se  livrer  à  des  massacres,  il 
devrait  s'abstenir  de  se  mêler  à  de  semblables  affaires  et  que, 
sollicité  d'intervenir,  il  devrait  répondre  :  ce  Ma  mission  est  seu- 
lement de  mener  les  soldats  à  la  bataille  en  cas  de  besoin  57. 
Enfin,  Ismaïl  Pacha  demandait  à  Ghàhîn  de  l'informer  exacte- 
ment de  l'étendue  du  mouvement  insurrectionnel  en  Crète,  de 
ses  causes,  des  intrigues  étrangères  et  en  dernier  lieu  ^ule  ce 
que  pensait  de  l'Egypte  la  population  musulmane  et  chré- 
tienne ^^^^ 

Mais  Ismaïl  Pacha  était  un  politique  trop  fin  pour  ne  pas  se 
rendre  compte  que,  malgré  les  meilleures  intentions  du  monde, 
si  ses  troupes  prenaient  part  à  un  combat  contre  les  insurgés, 
l'impression  ne  manquerait  pas  d'être  mauvaise  en  Grèce  et 
parmi  les  Puissances  qui  soutenaient  les  visées  de  ce  dernier 
pays.  Aussi  dans  les  instructions  très  importantes  en  date  du 
1  (j  Rabi  1983  (2  août  1866)  qu'il  donne  à  Chàhin.  il  s'effor- 
cera de  régler,  autant  que  possible,  cette  question. 

Après  l'avoir  informé  des  diverses  intrigues  nouées  autour 
du  Sultan  à  Constantinople  et  qui  mènent  lEmpire  à  la  désa- 
grégation, le  vice-roi  ajoute  :  rcDans  les  circonstances  actuelles 
qui  commandent  une  grande  longanimité  et  circonspection,  la 
mauvaise  impression  que  ne  peuvent  manquer  d(^  produire  de 


^^'  Insiruclions  officieuses  du  vice-roi  ù  Cliàliîn  Paclia.  en  date  du  1  5  Rabi 
1983  (28  juillet  18G6),  traduction  de  l'arabe.  Arcbives  du  Cabinet  de  S.  M. 
le  Roi  au  l^alais  d'Abdine, 
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semblables  nouvelles  ne  fera  qu'ancrer  davantage  dans  les 
esprits  l'idée  déjà  ancienne  que  lEmnire  est  en  désagrégation. 
Bien  que  les  trois  Puissances  aient  accepté  le  principe  d'un 
compromis  (entre  Turcs  et  insurgés),  d'après  les  nouvelles  que 
j'ai  reçues  hier  [)ar  télégraphe,  je  ne  pense  pas  moins  que  le 
danger  qu'il  en  résultera  pour  l'Empire  sera  plus  grand  que 
celui  d'une  guerre,  puis({ue  tout  cela  entraînera  la  réunion  de 
conférences  et  de  congrès.  A  la  vérité,  bien  que  peu  désireux 
de  voir  nos  troupes  séjourner  là-bas  dans  les  circonstances  où 
se  trouve  actuellement  lEmpire  et  dans  la  situation  si  trouble 
actuellement  en  Europe,  je  me  suis  trouvé  entraîné  à  me  mê- 
ler dans  cette  affaire  à  cause  de  la  question  de  succession.  Il  ne 
serait  pas  prudent,  malgré  tout,  de  se  départir  d'une  ligne  de 
conduite  faite  de  fermeté  et  de  prudence.  Le  temps  nous  com- 
mande la  prudence.  Si  vous  réussissez  là-bas  à  éviter  d'entrer 
du  jour  au  lendemain  en  conllit  armé  et  à  arranger  l'affaire 
d'une  autre  manière,  je  vous  en  serai  extrêmement  obligé.  En 
conséquence  il  faudrait  que  vous  apportiez  un  soin  particulier 
à  ce  que  l'affaire  ne  dégénère  pas  en  conllil  armé.  Vous  vous 
montrerez  en  apparence  hostile  aux  insurgés,  mais  comim*  il 
ne  serait  pas  très  indifjué  que  les  soldats  restent  toujours  au 
même  endroit,  vous  les  déplacerez  et  vous  leur  ferez  [)rendre 
position  dans  un  lieu  qui  vous  paraîtra  convenable.  Bref,  je 
compte  sur  votre  tact  bien  connu  pour  arranger  au  mieux  l'af- 
faire. \  ous  pouvez  même  vous  servir  des  notables  inlluenls  ou 
de  personnes  considérées  pour  vous  conciliei'  les  chefs  des  in- 
surgés, en  leur  donnant  au  besoin  de  largcut  ou,  si  cela  p(Mil 
sulïlre,  vous  contenter  de  simples  menaces.  Cependant,  si  mal- 
gré tout  il  u'v  a  pas  moyen  d'cMler  la  |;iierre  et  si  vous  v  êtes 
contraint  par  la  force  des  choses,  faites  la  guerre,  mais  je  suis 
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persuadé  que,  même  en  ce  cas,  vous  ne  cesserez  pas  d'être 
prudent,  et  vous  agirez  avec  mansuétude  de  façon  à  vous  atti- 
rer la  satisfaction  et  l'approbation  de  la  population.  Ce  qui 
m'a  engagé  à  vous  donner  ces  explications,  cest  la  pensée  que 
vous  êtes  dans  un  endroit  à  l'écart  de  l'Europe  et  que  vous  ne 
pouvez  apprendre  les  nouvelles  à  temps  ni  savoir  la  vérité  sur 
les  affaires  de  Constantinople  qui  vous  seront  présentées  sous 
une  forme  mensongère  par  les  gens  de  là-bas.  Je  voulais  donc 
vous  mettre  exactement  au  courant  de  ce  qui  se  passe  en  Europe 
et  à  Constantinople  ^'^77. 

Nous  avons  tenu  à  repruduire  presque  entière  cette  lettre 
d'Ismaïl  Pacha  à  Gbâhîn,  car  elle. montre  bien  que  le  vice-roi  se 
rendait  compte  de  la  position  délicate  dans  laquelle  se  trouvait 
le  gouvernement  égyptien.  Celui-ci  avait  été  entraîné  en  Crète, 
contre  son  gré,  par  l'affaire  de  succession  directe.  Cependant 
la  situation  n'était  pas  exempte  de  dangers.  Car,  par  Candie, 
l'Egypte  était  de  nouveau  mêlée  à  la  politique  européenne. 

Entretemps  les  événements  dans  l'île  se  précipitaient.  Nubar, 
peut-être  influencé  par  le  gouvernement  français,  se  montrait 
très  inquiet.  Ainsi  il  écrivait  de  Lausanne  à  la  date  du  17  août 
1866  ;  cd'apprends  par  les  journaux  qu'il  y  a  du  mécontente- 
ment sinon  des  troubles  en  Candie;  j'ignore  si  nos  troupes  sont 
dans  l'île.  Il  est  à  souhaiter  fermement  qu'il  n'y  ait  pas  de  trou- 
bles, ni  de  combats,  car  vainqueurs  ou  vaincus,  ce  ne  serait 
pas  une  affaire  désirable  pour  rEgypte^-^57. 


'^'  Inslructions  officieuses  du  vice-roi  à  CliàliÎQ  Paclia  en  date  du  19  Rabi 
1283  (2  août  1866),  traduction  de  l'arabe.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le 
Roi  au  Palais  d'Abdine. 

'-'  Lettre  de  Nubar,  de  Lausanne,  en  date  du  1  7  août  i8()6,  texte  en  fran- 
çais. Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais  d'Abdine.  dossier  de  1866. 
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Onze  jours  plus  tard,  le  â8  août,  il  écrivait  encore  de  Paris  : 
ç^ D'après  les  journaux,  les  affaires  de  Candie  prennent  une 
certaine  gravité.  J'ignore  le  degré  d'exactitude  des  renseigne- 
ments des  journaux.  Pourtant,  d'après  ce  qu'on  m'assure,  la 
France  et  1  Angleterre,  prennent  parti  pour  le  gouvernement 
turc:  non  pas  qu'elles  le  soutiendront,  mais  l'appuieront  de 
leur  influence  pour  empêcher  le  mouvement  de  devenir  hellène. 
Ce  sera  heureux  si  elle  réussissent.  Je  ne  dois  pas  cacher  que 
dans  le  public  l'envoi  de  nos  troupes  fait  un  mauvais  effet.  Il 
faut  espérer  que  tout  s'apaisera  sans  qu'on  en  vienne  aux 
mains;  car,  comme  je  le  disais  dans  ma  précédente  lettre, 
vainqueurs  ou  vaincus,  c'est  toujours  regrettable  pour  nous^'^^. 

j\lais  les  affaires  vont  prendi-e  ici  une  tournure  curieuse  et 
assez  inattendue.  Soit  que  lEgvpte  eût  désiré  recevoir  le  gou- 
vernement de  la  Crète,  soit  que  cette  solution  eût  été  envisa- 
gée par  le  gouvernement  français,  soit  enfin  «pie  la  conduite 
de  Châhîn  Pacha  à  Candie  eût  fait  penser  à  certains  habitants 
qu  à  défaut  de  l'union  avec  la  Grèce,  la  domination  ("gyptienne 
était  préférable  à  celle  de  la  Turquie,  le  fait  est  que  le  bruit 
courut  en  Europe  que  la  Porte  allait  confier  ladministration 
de  l'ile  à  Ismaïl.  Nubar  dans  une  lettre  de  Paris,  eu  date  du 
3  septembre  1866,  se  fait  l'écho  de  cette  rumeur.  -A  propos 
des  affaires  de  Candie  dont  les  journaux  s'occupent  assez,  dit- 
il.  j'ai  reçu  il  v  a  trois  jours  la  visite  d'un  rédacteur  d'un  jour- 
nal qui  s'mspire  auprès  du  gouvernement.  11  était  venu  |)rendre 
quelques  renseignements  au  sujet  de  Candie;  le  gouvernement 
français  est  convaincu  que  les  affaires  de  Candie  sont  suscitées 


^^)  LeUre  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  t^S  août  iS^lG.  lexle  en  français. 
Arcliives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Itoi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de  18GG. 
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par  la  Russie;  il  désire  que  les  troubles  finissent,  s'apaisent  et 
que  tout  rentre  clans  l'ordre  et  la  tranquillité;  en  conversant, 
ce  rédacteur  me  dit  qu'il  croyait  que  le  gouvernement  français 
serait  assez  porté  à  conseiller  à  la  Porte  de  céder  Candie  au 
vice-roi,  afin  que  l'ordre  y  fût  rétabli.  Car  céder  Candie  à  la 
Grèce,  ce  serait  porter  atteinte  au  principe  de  lintégrité  de 
lEmpire  et  puis  d'ailleurs  la  Grèce  elle-même  ne  pouvait  pas 
se  gouverner;  tandis  que  la  cession  à  l'Egypte  ne  portait  at- 
teinte à  aucun  principe.  Je  le  priai  de  sonder  le  terrain,  lui 
déclarant  que  je  n'avais  aucune  communication  et  que  j'igno- 
rais si  Son  Altesse  accepterait  ou  refuserait.  .  .  Quoique  je 
n'aie  eu  aucune  instruction  de  la  part  du  vice-roi,  ajoutait 
Nubar,  j'ai  cru  bien  faire  en  faisant  sonder  le  terrain,  parce 
que  cela  peut  convenir  à  Son  Altesse  comme  cela  peut  ne  pas 
lui  convenir;  il  n'est  pas  mauvais  de  connaître  l'opinion  du 
gouvernement  français r. 

Enfin,  le  ministre  égyptien  rapportait  que  le  Journal  des 
Débats  avait  publié  une  lettre  de  Syra,  dans  laquelle  il  était  dit 
que  Cbàhîn  Pacha  avait  insinué  aux  Cretois  de  demander  à 
être  gouvernés  par  Ismaïl  Pacha  et  Nubar  ajoutait  :  "Si  celte 
lettre  dit  vrai,  dans  ce  cas  là.  cela  veut  dire  que  Son  Altesse 
désirerait   cette  cession;    cette  cession  aurait   des  avantages, 

mais  dans  l'avenir  elle  pourrait  présenter  des  dangers  sérieux 

(1),,^ 

Mais  l'affaire  de  Crète  et  ses  conséquences  sur  la  politique 
égyptienne  préoccupaient  Nubar.  Aussi  revenait-il  sur  la  ques- 
tion, quelques  jours  après,  le  8  septembre,  dans  la  lettre  qu'il 


^''   Lotlre  de  Xubar,  de  Paris,  en  date  du  3  septembre  i8G6,  texte  en  fran- 
çais. Arciiives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  lloi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de  i8G6. 
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adressait  au  secrétaire  du  vice-roi  :  crTai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  le  27  août  et  dans  laquelle,  me  parlant  de  la  j3ré- 
sence  de  nos  troupes  en  Candie,  vous  me  demandez  si  ce  que 
je  vous  ai  écrit  de  Lausanne  était  une  suite  de  conversations 
avec  quelques  personnages  ou  bien  seulement  l'expression  du 
sentiment  public. 

ffMes  deu\  dernières  lettres  de  Paris  doivent  vous  avoir  fixé 
à  ce  sujet.  Dans  ces  deux  dernières  lettres,  je  vous  ai  fait  connaî- 
tre et  l'opinion  du  public  et  l'opinion  des  gouvernements  fran- 
çais et  anglais:  mais  vous  savez,  M.  le  Bey,  que  l'opinion  du 
gouvernement  se  modifie  suivant  les  circonstances  et  subit  lin- 
fliience  de  l'opinion  publique.  Les  deux  gouvernements  sont 
actuellement  intéressés  à  ce  que  les  Candiotes  s'apaisent;  on  ne 
veut  pas  actuellement  réveiller  la  question  d'Orient,  que  la  si- 
tuation politique  de  l'Europe  fera  fatalement  surgir  de  nouveau. 

K Malgré  tout  ce  que  peut  dire  l'ambassadeur  de  Russie  à 
Constantinople  on  est  convaincu  ici,  que  les  troubles  ont  été 
suscités  et  encouragés  par  la  Russie,  soit  directement  soit  in- 
directement par  l'influence  que  ses  agents  exercent  sinon  sur 
le  gouvernement  grec,  du  moins  sur  les  populations  grecques. 
Ceci  est  admis  ici  au  Ministère;  cette  action  de  la  liussie  étant 
donnée,  il  s'ensuit  évidemment  que  sa  politi(|ue  à  Constanti- 
nople doit  être  ce  que  Son  Altesse  me  dit.  Elle  donne  raison 
à  la  Porte,  jusqu'à  ce  que  le  sang  soit  versé  entre  musulmans 
et  chrétiens.  C'est  précisément  ce  que  le  gouvernement  fiançais 
a  tâché  d'empêcher  et  tâche  d'empêcher.  Du  moins  c'était  sa 
politique  jusqu'à  la  chute  de  Drouyn  de  Lliuys:  ce  sont  aussi, 
d'a[)rès  ce  que  Ton  m'a  assuré,  les  idées  de  Moustier:  mais  celte 
politique  durera-t-elle.  ou  ne  durera-t-elle  pas,  voilà  ce  qu'il 
est  impossible  de  dire  actuellemonl.   Seulement  Son  Altesse 
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peut  être  sûre  d'une  information  qui  m'est  venue  du  Ministère 
des  Affaires  étrangères,  que  la  nomination  de  Moustier  est  con- 
sidérée au  Ministère,  comme  une  diversion  du  côté  de  la  poli- 
tique d'Orient.  Cela  est-il  vrai  ou  erroné,  je  l'ignore,  mais  je 
vous  donne  là  l'opinion  des  employés  supérieurs  du  Ministère  75. 

Enfin,  après  avoir  décrit  la  situation  trouble  de  l'Europe, 
Nubar  ajoutait  :  ce  C'est  en  prévision  de  ce  qui  peut  arriver  que 
je  souhaiterais  que  les  troubles  de  Candie  fussent  apaisés,  et 
que  nos  troupes  rentrassent  en  Egypte.  Si  la  question  dOrient 
se  soulève  et  si  elle  se  termine  soit  en  faveur  du  gouvernement 
ottoman,  soit  h  son  détriment  mais  en  faveur  de  l'Autriche,  l'E- 
gypte n'a  rien  à  craindre,  pourvu  qu'elle  se  concentre  en  elle- 
même  et  qu'elle  n'intervienne  pas.  Il  n'y  aurait  des  dangers  pour 
nous  que  si  la  question  se  résolvait  en  faveur  des  Russes.  D'ail- 
leurs je  crois  que  j'ai  transmis  à  Son  Altesse  l'avis  que  m'a 
donné  M.  Drouyn  de  Lhuys  lorsqu'on  croyait  que  nos  troupes 
allaient  en  Valachie  :  Qui  sait  ce  qui  peut  arriver,  m'a-t-il  dit. 
pourquoi  vous  trouver  mêlés  à  des  événements  qui  vous  sont 
étrangers  ^'^». 

Les  journaux  continuant  à  annoncer  que  la  Porte  allait  cé- 
der Candie  à  l'Egypte,  Nubar  croit  de  son  devoir  d'avertir  le 
gouvernement  égyptien  des  dangers  qui  pourraient  résulter 
pour  le  pays  de  cette  acquisition  :  ce  Quant  aux  affaires  de  Crète, 
écrit-il  de  Paris  le  18  septembre  1866,  le  Levant  Herald  de 
Constantinople  a  publié  un  article  dans  lequel  on  dit  que  Son 
Altesse  a  offert  80  (?)  mille  livres  à  la  Porte  pour  Candie,  1  00 
mille  la  seconde  année  et  une  augmentation  de  5  0/0  l'an  pen- 


l^'  Lellre  de  Nubar,  de  I^aris,  en  date  du  8  sepfembre  i8()6,  lexle  en  fran- 
çais. Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  I^alais  d'Abdine,  dossier  de  1  866. 
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dant  1  5  ans.  Plusieurs  journaux  français  et  anglais  ont  repro- 
duit l'article.  Tous  ceux  que  je  vois  me  demandent  si  cela  est 
vrai  —  je  réponds  que  je  n'en  sais  rien  —  mais  je  dois  ajouter 
que  tous  les  gens  sérieux  considéreraient  comme  mauvais  pour 
l'Egypte  d'avoir  Candie  —  parce  que,  la  question  d'Orient  s'ou- 
vrant,  l'Egypte  seule,  et  livrée  à  elle-même,  serait  respectée 
—  mais  mêlée  aux  Grecs  par  Candie,  bon  gré,  mal  gré,  elle 
se  trouverait  entraînée  dans  le  tourbillon.  Je  rapporte  simple- 
ment l'opinion  publique  ^'^\ 

Entretemps  il  y  avait  eu  en  Crète  des  combats,  les  troupes 
égyptiennes  avaient  été  engagées  et  même  en  danger.  Le  vice- 
roi  avait  dû  envoyer  en  Candie  Ismaïl  Pacha  avec  des  renforts 
qui  avaient  réussi  à  dégager  Châhîn  Pacha.  L'Egypte  donc  se 
trouvait,  malgré  ses  gouvernants,  de  plus  en  plus  engagée  dans 
l'aventure  Cretoise.  Nubar,  tout  en  félicitant,  le  98  septembre, 
le  vice-roi  de  la  rapidité  avec  laquelle  on  avait  envoyé  en  Crète 
les  renforts,  se  montrait  préoccupé  de  la  tournure  que  cette 
aiïaire  prenait  pour  l'Egypte  :  '--Ici  on  approuve,  écrit-il  de  Paris 
au  secrétaire  du  vice-roi,  la  rapidité  avec  laquelle  Son  Altesse 
a  envoyé  des  renforts;  puisque  nous  sommes  engagés  dans  cette 
malheureuse  affaire,  il  faut  tout  faire  pour  en  sortir  avec  hon- 
neur. Dieu  fasse  que  cela  finisse,  pour  que  nos  troupes  revien- 
nent: et  je  ne  vois  qu'un  moyen,  c'est  de  presser  la  Porte,  pour 
qu'elle  fasse  de  la  Crète  une  espèce  de  gouvernement  semi  in- 
dépendant sous  la  suzeraineté  de  la  Porte,  comme  Samos  ou  le 
Liban.  Quant  à  donner  Tile  de  Candie  à  l'Égyplo,  je  ne  connais 


H)  Lettre  de  Nubar,  de  Paris,  en  dale  du  18  septcmljre  18G6,  texte  en 
français.  Arcliives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  lîoi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de 
18G6. 
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pas  les  idées  de  Notre  Auguste  Maître,  mais  quand  même  on 
devrait  donner  Candie  en  cadeau  à  TEgypte,  ce  serait  un  mal- 
heur, qui  pourrait  nous  entraîner  plus  loin  qu'il  ne  serait  dési- 
rable. Les  gouvernements  français  et  anglais  s'abstiennent  de 
conseiller  à  la  Porte  de  céder  Candie  à  la  Grèce,  l'Angleterre 
a  peur  qu'en  donnant  ce  conseil  à  la  Porte,  plutôt  que  de  céder 
cette  île  à  la  Grèce,  la  Porte  ne  la  cédât  à  quelque  autre  Puis- 
sance, les  Etats-Unis  par  exemple.  Voyez  de  là,  M.  le  Bey,  la 
situation  de  l'Orient  si  les  Etats-Unis  possédaient  Candie:  pres- 
que tous  les  rayas  deviendraient  protégés  américains ^'^7. 

L'Egyj)le  donc,  contre  son  gré,  se  trouvait  mêlée  par  Candie, 
à  toutes  les  intrigues  de  la  politique  européenne.  Nubar,  se 
faisant  l'écho  de  l'opinion  du  gouvernement  français,  avait  dé- 
ploré cette  immixtion.  Le  gouvernement  égyptien,  soit  parce 
qu'il  désirait  complaire  au  gouvernement  des  Tuileries,  soit 
parce  qu'il  voulait  s'attirer  les  sympathies  des  populations  en 
cas  de  cession  de  l'ile  à  l'Egypte,  avait  eu.  sur  cette  question, 
une  politique  distincte  de  la  Porte.  Celle-ci  avait  reçu  jusqu'alors 
l'approbation  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

Mais,  avec  l'arrivée  de  Moustier  au  Ministère  des  Affaires 
étrangères,  la  politique  française  subira  un  changement —  un 
des  nombreux  changements  à  cause  desquels  la  politique  exté- 
rieure de  Napoléon  111  nous  semble  aujourd'hui  si  incohérente. 
Moustier  soutiendra  la  Turquie  tellement,  qu'il  y  aura  un  re- 
froidissement entre  la  France  et  la  Russie  et  un  rapprochement 
de  cette  deinière  puissance  avec  la  Prusse.  On  ira  maintenant 
jusqu'à  reprocher  à  TEgypte  de  n'avoir  pas  suffisamment  sou- 


'^J  LeUrc  de  Nubar,  de  Paris,  en  dale  du  98  septembre  1  866 ,  texte  en  fran- 
çais. Ârcbives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  lioi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de  18GG. 
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tenu  la  Porte  :  rCe  qu'on  dit  actuellement,  écrit  Nubar  de  Paris 
le  8  octobre,  c'est  que  si  les  troubles  de  Candie  ont  pris  de 
l'extension,  la  faute  en  est  à  Son  Altesse  et  à  la  manière  dont 
il  sest  conduit  —  que  l'argent  donné  aux  couvents  grecs,  aux 
hôpitaux,  par  le  commandant  des  forces  égyptiennes,  n'avaient 
qu'un  but,  c'était  damener  les  Candiotes  à  demander  à  passer 
sous  la  juridiction  égyptienne:  que  cet  argent  donné,  les  en- 
couragements du  chef  de  nos  forces  ont  excité  les  Candiotes, 
qui,  loin  d'être  reconnaissants,  n'ont  vu  qu'une  chose,  la  divi- 
sion existant  entre  nos  troupes  et  celles  de  la  Turquie  et  qu'ils 
en  ont  profité  pour  infliger  à  nos  troupes  leur  première  dé- 
faite. Le  premier  détail  je  l'avais  appris  par  un  des  secrétaires 
du  Ministère  —  les  derniers  m'ont  été  donnés  par  M.  SchelTer 
qui  ma  dit  d'avertir  Son  Altesse  que  cette  manière  de  faire 
avait  beaucoup  déplu  ici  et  en  Angleterre.  Je  transmets  ces 
dernières  informations,  comme  M.  Scheffer  m*a  prié  de  les 
transmettre. 

c? Quant  à  M.  de  Moustier,  continuait  Nubar,  je  sais  par  une 
personne  qui  Ta  vu  il  y  a  deux  jours,  qu'il  regrette  pour  l'E- 
gvpte  que  nous  soyons  engagés  dans  cette  affaire  de  Candie;  il 
ne  voit  pas  le  moyen  pour  nous  de  nous  retirei'  tant  (|uo  l'af- 
faire n'est  pas  finie;  le  seul  moyen  qu'il  voie,  c'est  <(ue  Son  Al- 
tesse emploie  toute  son  influence  à  Constantinople  pour  amener 
la  Porte  à  en  finir  avec  Candie,  en  accordant  aux  Candiotes 
leurs  demandes  et  en  les  traitant  bien.  et.  à  peine  Tile  paci- 
fiée, de  retirer  nos  troupes.  C'est  qo  que  javais  ou  I  honneur 
d'écrire  à  Son  Altesse ^'N. 


'"  Lettre  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  8  oclobn'  i8(i<i,  texte  en  fran- 
çais. Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Koi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de  i8GG. 
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La  France  pousse  donc  TEgypte  à  collaborer  avec  la  Tur- 
quie. Voilà  du  moins  le  sens  de  la  précédente  lettre  de  Nubar. 
Celui-ci  avait,  le  16  octobre,  une  entrevue  avec  Moustier. 
Deux  jours  après,  il  rendait  compte  ainsi  au  vice-roi  de  cette 
conversation  :  rr  Après  lui  avoir  présenté  les  félicitations  de  Son 
Altesse,  écrit-il  au  secrétaire  du  vice-roi,  le  {Ministre  me  de- 
manda si  j'avais  des  nouvelles  de  Candie.  Je  lui  répondis  que 
je  n'avais  pas  de  télégramme,  mais  que  Son  Altesse  m'avait 
écrit  qu'il  espérait  que  cette  affaire  serait  terminée  dans  une 
trentaine  de  jours  et  pour  comprendre  la  pensée  du  Ministre, 
j'ajoutai  que  cette  affaire  avait  vivement  préoccupé  Son  Altesse. 
Le  Ministre  avec  une  grande  franchise  et  une  aussi  grande 
netteté  d'expressions  et  d'idées  me  dit  :  Je  vais  franchement 
vous  dire  notre  politique  dans  toute  cette  affaire,  et  il  continua 
en  ces  termes  :  le  but  que  nous  poursuivons,  c'est  le  maintien 
du  traité  de  Paris  de  i856  —  du  moins  actuellement  —  (je 
vous  prie,  M.  le  Bey,  de  faire  attention  à  ces  mots  ^•du  moins 
actuellement 7^  je  transcris  textuellement),  nous  sommes  en 
cela  d'accord  avec  l'Angleterre.  J'ai  exprimé  cette  manière  de 
voir  lorsque  j'étais  à  Conslantinople,  je  l'ai  dit  aux  ministres 
grecs  en  passant  par  Athènes.  Ce  n'est  pas  à  moi  à  voir  si  les 
Candiotes  ont  raison  ou  tort  dans  leurs  plaintes,  j'ai  conseillé 
à  la  Porte  la  modération,  mais  je  n'ai  pu  et  ne  puis  deuiander 
qu'on  décharge  les  Candiotes  des  impôts  dont  ils  se  plaignent, 
car  ce  serait  rejeter  sur  les  autres  provinces  un  plus  lourd  far- 
deau et  les  habitants  des  autres  provinces  sont  aussi  intéres- 
sants que  les  Candiotes;  décharger  les  uns  pour  surcharger  les 
autres,  serait  de  l'injustice.  Hé  bien  —  notre  intention  étant 
le  maintien  du  traité  de  i856,  nous  n'avons  pu  voir  qu'avec 
plaisir  le  vice-roi  entrer  dans  notre  politique  et  venir  au  se- 
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cours  de  la  Porte  en  envoyant  des  troupes  en  Candie.  Mainte- 
nant il  paraît,  et  M.  Outrey  me  Ta  dit  confidentiellement  dans 
une  lettre  particulière,  que  le  vice-roi  aurait  quelque  désir  de 
voir  Candie  réunie  à  l'Egypte.  Si  c'est  le  désir  du  vice-roi  et 
que  la  Porte  ne  s'y  oppose  pas.  pour  nous,  nous  ne  vovons 
aucun  inconvénient  h  ce  que  Candie  lui  soit  donnée.  Mais  il 
suffit  que  nous  appuyions  la  n-union  de  Candie  à  l'Egypte, 
pour  que  l'Angleterre  s'y  oj)pose.  Lord  Lvons  s'en  est  exprimé 
dans  ce  sens  lorsque  j'étais  à  Constantinople.  .Te  ne  sais  vrai- 
ment pas  si  lEm|)ereur  a  connaissance  de  cetle  idée  du  vice- 
roi  —  mais  si  la  Porte,  la  Erance  et  l'Angleterre  étaient 
daccord,  je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  idée  ne  se  réaliserait 
pas.  Pour  nous,  nous  ne  nous  v  opposerons  nullement.  Ce 
nest  pas  une  chose  qui  ferait  plaisir  à  la  Grèce  et  à  la  Russie, 
car  étant  à  Constantinople.  jen  lis  l'observation  en  badinant 
devant  Ignatiew  et  le  Ministre  grec  et  ils  firent  la  mine  —  cela 
se  conçoit  d'ailleurs,  cela  serait  comme  un  coin  dans  leur  poli- 
ti(jue. 

«Pour  Candie,  cette  réunion  à  l'Egvpte  serait  un  bien.  l'E- 
gypte y  dépenserait  de  l'argent,  dont  les  Candiotes  profiteraient 
et  votre  administration  est  meilleure  (jue  celle  de  Constantino- 
ple. Vous  vovez  (jue  je  cimsidère  la  (|uoslion  sous  toutes  ses 
faces.  Quant  au  vice-roi.  je  ne  vois  pas  en  quoi  l  ile  de 
Candie  serait  pour  lui  une  acquisition  avantageuse.  Candie  ne 
lui  rapporlerait  rien  el  au  conlraire  serait  pour  lui  une  cause 
de  dépenses  et  j>uis  après  il  [)ourrail.  à  cause  de  la  possession 
de  Candie,  se  trouver  engagé  dans  des  évimements  et  des  dif- 
ficultés qu'il  est  de  son  intérêt  d'éviter.  \oilà.  me  dit  le  Minis- 
tre, notre  politique  en  gén(''ral,  le  mainlien  du  traité  de  i8î)G: 
quant  à  Candie,  je  vous  ai  dit  ma  manière  de  voir.  Si  la  Porte 
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y  consent,  nous  ne  Aoyons  aucune  oJjjeclion  à  là  réunion  de 
Candie ''^5. 

Quelques  jours  après,  le  2G  octo])re,  Nubar  écrivait  encore 
de  Paris  sur  cette  question  :  ff  Je  vous  ai  écrit  la  conversation 
de  M.  de  Moustier.  J'ai  voulu  comprendre  pourquoi  l'Angleterre 
s'opposait  à  l'annexion  de  Candie  à  l'Egypte,  au  cas  où  cette 
annexion  serait  dans  les  idées  de  Son  Altesse.  Bulwer  étant  ici, 
j'ai  causé  avec  lui.  V'oilà  ce  que  j'ai  compris.  L'Angleterre  est 
opposée  à  ce  que  Candie  soit  réunie  à  la  Grèce  parce  qu'elle 
pense  que  la  Grèce  étant  incapable  de  se  gouverner,  comme 
elle  l'est,  sera  incapable  de  gouverner  Candie.  Candie  se  trou- 
vant sur  la  route  des  Indes  est,  géographiquement  parlant, 
une  annexe  naturelle  de  l'Egypte.  Seulement  le  gouvernement 
anglais  paraît  entretenir  des  doutes  sur  l'indépendance  du  gou- 
vernement égyptien;  il  le  croit  trop  sous  l'influence  française; 
il  a  des  doutes  à  ce  sujet  et  c'est  là  la  cause  de  son  désir  de 
maintenir  la  Crète  sous  la  dépendance  directe  de  la  Porte.  Son 
Altesse  peut  être  sure  de  ce  renseignement  que  je  lui  donne. 
Pour  faire  disparaître  ces  craintes  de  l'Angleterre,  il  faut  ré- 
soudre la  question  do  l'organisation  de  nos  tribunaux,  la  modi- 
fication des  capitulations  que  nous  poun-ions  obtenir  par  là  et 
dans  laquelle  nous  aurions  l'aide  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre ^'^^  V . 

La  situation  en  Crète  était  cependant  encore  troublée.  Une 
rencontre  avait  meuîc  eu  lieu  entre  l'armée  égyptienne  et  les 


'"  Lcllie  de  Nubar,  do  Paris,  en  dale  du  18  oclohro  186 G,  loxlo  on  fran- 
çais. Arcliives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de  18GG. 

'^^  Lcltre  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  aG  oclobrc  186G,  texte  en  fran- 
çais. Arcbives  du  (labinel  de  S.  M.  le  Hoi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de  j8GG. 
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insurpés,  dans  laquelle  la  première  avait  eu  le  dessus.  A  Paris, 
au  -Ministère,  on  s'en  mon  Irait  très  content  parce  qu'on  croyait 
à  la  lin  de  l'insurrection.  On  voulait  avoir  les  mains  libres,  car 
on  prévovait  de  grands  événements  en  Orient  pour  le  printemps 
de  1867.  ^'^il^^''  ^^^^^  ^'^^  ^'oi^  Moustier  pour  l'informer  de  la 
victoire  égyptienne  à  Candie.  ffM.  de  Moustier  me  dit,  écrit-il 
le  8  novembre  1  866.  qu'en  eiïet  il  connaissait  déjà  ces  détails, 
quil  était  heureux  de  constater  que  les  troubles  cessaient  en 
Candie  et  que  c'était  très  heureux  pour  1  Orient  qu'ils  eussent 
été  assez  promptement  étouiïés.  Sur  mon  dire  qu'on  en  serait 
venu  à  bout  plus  facilement  si  les  insurgés  n'avaient  été  encou- 
ragés par  une  certaine  grande  Puissance,  M.  de  Moustier  me 
répondit  que  j'avais  en  elTct  raison  et  que  le  gouvernement 
français  s'attachait  à  faire  comprendre  à  la  llussie  (|ue  les 
sacrifices  qu  elle  faisait  pour  troubler  1  Orient  ne  correspon- 
dent pas  aux  avantages  qu'elle  pouvait  en  retirer;  (jue  pour  le 
prinlcmpii  prochain  il  ne  royait  pas  les  ajfnirra  en  Onenl  conknr  de 
rose  (je  souligne  ces  paroles  du  Ministre,  car  elles  sont  tex- 
tuelles). Rien  ne  menace  la  tranquillité  de  1  Occident,  ajouta 
le  Ministre,  mais  c'est  en  Oiient  que  les  affaires  ne  me  parais- 
sent pas  couleur  de  rose  en  printemps^''». 

Cependant,  si  la  France  et  l'Angleterre,  dans  leur  tlésir  de 
voir  disparaître  toute  cause  de  conilit  en  Orient,  souhaitaient 
la  jjacification  de  la  Crète,  le  vice-roi  la  d('sirait  encore  j)lus. 
Ismaïl.  en  elh^t.  voulait  avoii-  h's  mains  bbres  pour  pouvoir 
jouer,  lorsque  le  moment  serait  xcnii.  un  l'ùle  beaucoup  plus 


^"  Lellrc  (le  Nul)ar,  de  Paris,  on  dale  du  S  novoml)re  1HG6,  texte  en 
français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  \Wi  au  l*alais  d "Ahdine,  dossier  de 
18OG. 
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important.  Il  avait  octroyé  h  son  peuple  une  sorte  de  Consti- 
tution qui  avait  fait  bonne  impression  dans  l'opinion  publique 
libérale  en  France,  mais  qui  avait,  au  contraire,  laissé  froids 
les  cercles  officiels  qui  voyaient  dans  le  nouveau  Parlement 
égyptien  une  tendance  de  TEgvpte  h  se  rendre  indépendante 
de  la  Turquie. 

Mais  en  France  on  admirait  Ismaïl  et  l'on  s'étonnait,  disait 

r 

Nubar,  qu'avec  un  homme  comme  le  vice-roi,  lEgyple  ne  fut 
pas  déjà  indépendante  de  la  Porte;  rie  public,  écrivait  le  minis- 
tre égyptien,  le  28  novembre,  au  secrétaire  du  vice-roi,  est 
d'opinion  que  cet  état  d'indépendance  arrivera  tôt  ou  tard.  Vous 
comprenez,  M.  le  Bey,  qu'à  des  pareilles  opinions  je  n'ai  garde 
de  répondre  pour  la  très  bonne  raison  que  je  n'ai  point  dordres 
et  que.  secundo,  le  monde  officiel,  le  monde  gouvernemental 
serait  dans  les  circonstances  actuelles  complètement  opposé, 
parce  que  soit  la  France  soit  l'Angleterre  font  tous  leurs  efforts 
pour  que  lo  skiin  qno  le  plus  absolu  continue  à  régner  en 
Orient  ('^r. 

C'est  probablement  à  cause  de  cela  que  le  Moniteur  n'avait 
pas  reproduit  le  discours  d'ouverture  du  vice-roi  au  Parlement 
égyptien,  fr c'est  ([u'on  croyait,  dit  Nubar,  y  apercevoir  certaines 
tendances  à  l'indépendance?*.  Un  fonctionnaire  au  Ministère 
des  Affaires  étrangères  confirme  à  Nubar  les  impressions  du 
Ministère.  Mais  Nubar  ne  se  montre  pas  très  préoccupé,  car 
c^ces  idées,  écrit-il  le  3  décembre,  ne  sont  que  des  idées  ac- 
tuelles et  tenant  à  l'état  politique  actuel  de  l'Europe  et  qui 


^"  Lollrc  de  Nubar,  de  Paris,  on  date  du  i>8  novonil)ro  18GG,  texte  on 
fianoais.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de 
186G. 
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peuvenl  être  modifiées  avec  le  changement  des  circonslances 
politiques  de  l'Europe  ^'^^ 

Il  fallait  donc  en  finir  avec  la  Crète.  AJais  la  situation  de  file 
était  loin  d'être  calme.  Aux  officiers  volontaires  grecs  qui  par- 
taient pour  Candie  s'étaient  joints  des  officiers  italiens.  t^Au 
Ministère,  écrivait  Nubar  dans  la  même  lettre,  on  en  est  con- 
vaincu et  on  est  très  préoccupé  des  affaires  de  Candie  qui,  con- 
formément aux  renseignements  venus  au  Ministre,  sont  en 
mauvais  élat^'^^. 

Ce  sont  ces  informations  qui  avaient  poussé  Mouslier  à  don- 
ner un  avertissement  sévère  à  la  Tunjuie.  Djemil  Pacha,  am- 
bassadeur de  Turquie,  nouvellement  arrivé  à  Paris,  avait  de- 
mandé une  entrevue  au  Ministre.  Celui-ci  avait  chargé  Scheffer 
de  lui  donner  des  conseils.  Ce  fonctionnaire  avait  donc  dit  à 
l'ambassadeur,  écrivait  Nubar  le  8  décembre,  (jue  Moustier 
avait,  pendant  ses  cinq  années  d'ambassade  à  Constantino[)le, 
tout  fait  pour  sauver  la  Turquie,  mais  que  celle-ci  ne  faisait 
rien  pour  son  propre  salut;  crque  la  Russie  donnait  en  plein 
dans  la  question  d'Orient  —  qu'elle  avait  fait  des  propositions 
au  sujet  de  Candie  —  que  ses  propositions  avaient  été  rejetées 
—  mais  que  les  événements  prenaient  une  telle  gravité  que 
fon  serait  obligé  de  s  en  occuper  —  que  dans  le  principe, 
étant  à  Constantinople,  il  avait  conseillé  le  rappel  à  Constan- 
linople  d'Ismaïl  Pacha:  qu'on  ne  f avait  pas  écouté,  ce  pacha 
ayant  l'habitude  d'envoyer  aux  ministres  des  fruits  et  des  oli- 
ves d<î  Candie    —   qu  il   avait   encore   conseill»'  d'abandouiier 


^"  Lettre  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  .'{  décembre  18GG.  texte  en 
français.  Archives  du  Cal)inel  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais  d'Abdinc.  dossier  de 
186O. 
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Candie  au  vice-roi  pour  lequel  cela  aurait  été  une  mauvaise  af- 
faiie,  mais  qui,  ayant  de  l'argent  et  des  troupes,  serait  parvenu 
à  reconquérir  Candie  —  que  cela  lui  aurait  permis,  à  lui  Mi- 
nistre, de  s'occuper  parallèlement  des  autres  questions  se  rat- 
tachant à  la  question  d'Orient  et  que  la  Porte  aurait  encore  eu 
l'avantage  de  voir  Candie  rester  sous  le  gouvernement  musul- 
man —  que  si  d'ici  à  trois  semaines  les  affaires  de  Candie  n'é- 
laient  pas  terminées,  et  que  la  Porte  ne  prît  pas  d'elle-même, 
comme  mesure  de  salut,  la  décision  de  faire  de  Candie  une 
principauté  dans  le  genre  de  Samos  ou  du  Liban,  lui,  iMinistre, 
ne  pouvait  plus  répondre  de  rien  et  que  la  Porte  devait  s'atten- 
dre à  voir  surgir  les  plus  graves  éventualités ^^^w. 

Mais  en  Turquie  on  faisait  la  sourde  oreille.  A  cette  avalan- 
che de  conseils,  l'ambassadeur  ottoman  se  récria  :  c^ Comment 
voulez-vous,  dit-il,  que,  pour  ma  première  communication  à 
mon  gouvernement,  je  lui  envoie  une  semblable  proposition  au 
sujet  de  Candie  ?^^^5 

En  attendant,  la  situation  dans  file  continuait  à  être  trou- 
blée. Malgré  un  télégramme  disant  que  Candie  se  pacifiait, 
écrivait  Nubar  dans  la  même  lettre,  personne  n'y  croit.  «Le  fait 
que  les  journaux  ont  répandu  que  trois  cents  Candiotes  se  sont 
fait  sauter,  a  ému  l'opinion  publique.  Vous  remarquerez  que 
les  journaux  ne  parlent  pas  de  nos  troupes.  Lorsqu  on  m'en 
parle,  je  réponds  toujours  dans  ce  sens  :  si  le  vice-roi  a  en- 
voyé ses  troupes  en  Candie,  c'est  que  cela  faisait  plaisir  au  gou- 
vernement français,  c'était  dans  sa  ligne  politique  et  le  vice- 


^^'  LeUre  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  8  décembre  18G6,  texte  en 
français.  Arcbives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de 
18OC. 
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roi  y  a  été  en  médialeur  pour  épargner  les  Cretois,  pour  les 
persuader  et  épargner  autant  que  possible  Teffusion  du  sang^'^:?. 

Ainsi  rÉgvpte,  pour  garder  ses  sympathies  en  France,  était 
obligée  d'expliquer  et  même  de  justifier  son  intervention  en 
Crète.  Le  gouvernement  égyptien  tenait  beaucoup  à  l'appui  de 
la  France.  Dans  une  autre  lettre  de  la  même  date,  c'est-à-dire 
du  8  décembre,  Nubar  rendait  compte  d'une  entrevue  ([u"il 
avait  eue  avec  Bourée.  D'après  le  nouvel  ambassadeur  de  France 
à  Constantinople.  la  recommandation  de  ne  pas  parler  de  la 
nouvelle  organisation  égyptienne  avait  été  "faite  au  Moniteur 
seul.  On  avait  cru  d'abord  que  cette  organisation  était  politique. 
De  là  l'hostilité  des  cercles  officiels  qui  v  voyaient  des  velléités 
d'indépendance  de  la  part  de  l'Egypte.  Mais  depuis  quelques 
jours  cette  impression  avait  été  modifiée  :  et  du  moins  on  est 
convaincu  qu'actuellement  le  but  du  Parlement  est  principale- 
ment un  but  d'organisation  et  que  la  politique  ne  vient  qu'en 
seconde  ligne::. 

Tsmaïl  devenait  de  plus  en  plus  populaire  en  France.  L'opi- 
nion publi([ue  y  faisait  une  distinction  nette  entre  l'Egypte  et 
la  Turquie  et  se  demandait  pourquoi  la  première  ne  cherchait 
pas  à  se  séparer  de  la  deuxième.  ffJ'ai  voulu  aller  au  fond, 
écrivait  Nubar  dans  la  même  lettre,  de  ces  bruits  au  sujet  des 
intentions  de  Son  Altesse  à  l'indépendance.  Ces  bruits  sont  gé- 
néralement répandus  et  je  dirai  même  crus  —  tant  on  les 
trouve  naturels.  Je  suis  parvenu  à  connaître  la  source  —  ces 
bruits  se  sont  répandus  surtout  depuis  l'airivée  de  Mouslier  de 


("  LetUe  de  Nubar,  de  Paris,  on  date  du  8  décembre  i8«îG,  (oxie  en 
français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Hoi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de 
i866. 
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Constantinople.  Fouad  et  Aali  Pacha ^^^  avaient  parle',  lors  du 
premier  ou  du  second  vovage  de  Son  Altesse  à  Constantinople,  à 
Bulwer.  Ils  lui  avaient  dit  que  Son  Altesse  nourrissait  des  idées 
d'indépendance.  C'est  Bulwer  lui-même  qui  me  l'a  dit.  Ce  qu'ils 
ont  dit  à  Bulwer,  ils  doivent  l'avoir  dit  à  Moustier  aussi.  De  là 
ces  bruits '""^*. 

Mais  la  politique  de  Mouslier  avait  fait  faillite.  Nubar  écri- 
vait le  1  8  décembre  i  866  au  secrétaire  du  vice-roi  que  depuis 
deux  ou  trois  jours  on  parlait  de  nouveau  de  son  remplacement. 
Son  parti  pris  en  faveur  de  la  Turquie  l'avait  compromis.  On 
trouvait  que  Moustier  n'avait  pas  mis  assez  d'adresse  dans  le 
soutien  qu'il  voulait  prêter  à  la  Turquie;  il  s'était  aliéné  par  là 
la  faveur  publique  et  l'avait  encore  plus  aliénée  à  la  Turquie, 
ce  Quant  à  Son  Altesse,  continuait  Nubar,  c'est  tout  le  contraire. 
Elle  gagne  dans  le  public  en  sympathie  de  jour  en  jour  — 
notre  Constitution  est  prise  au  sérieux:  l'on  s'en  occupe  assez 
et  nos  amis  attendent  la  fin  de  la  session,  pour  se  livrer  non  à 
la  publicité  ordinaire,  mais  pour  faire  des  articles  de  fond  en 
proclamant  bien  haut,  sous  leur  propre  signature,  les  résultats 
obtenus  par  Notre  Auguste  Maître.  La  France  et  l'Angleterre, 
comme  gouvernements,  voulant  la  tranquillité  en  Orient  et  le 
Hlalu  quo,  l'Empire  affaibli,  ayant  besoin  de  nos  troupes  en 
Candie,  la  sympathie  du  public  français  et  même  anglais  nous 
étant  acquise  —  il  n'y  a  pas  de  chose  que  Son  Altesse  ne  pour- 
rait forcer  Constantinople  à  lui  céder  —  pas  un  privilège,  pas 


^''  Nubar  Pacha  écrit  Aly  Pacha.  Nous  avons  préféré  écrire  Aali  l*aclia  pour 
rendre  unilornie  i'oilhographe  de  ce  nom. 

^"'  Lottie  de  Nubar,  de  Paris,  en  date  du  8  décembre  i8GG.  lexle  en  fran- 
çais. Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  de  i86G. 
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une  prérogative  que  Son  Allesse  ne  puisse  obtenir  —  nous 
n'avons  qu'à  montrer  nos  dioits  à  Constantinople  et  les  gouver- 
nements français  et  anglais  les  premiers,  conseilleront  la  Tur- 
quie de  céder,  pour  ne  pas  tiouhler  le  repos  en  Orient  et  ne 
pas  faire  perdre  l'appui  de  l'Egypte  à  la  Tur([uie.  Si  Son  Allesse 
veut  profiter  de  cette  position,  qu'elle  veuille  bien  se  souvenir 
de  la  question  douanière  dont  elle  a  daigné  m'entretenir  avant 
mon  départ,  question  qui  amènera  pour  Son  Altesse  le  droit 
d'avoir  en  Europe  des  agents  reconnus  et  qui  auront  leur  liberté 
d'action.  Cette  prérogative  obtenue,  le  reste  viendra  do  lui- 
même  et  mille  raisons,  outre  la  position  actuelle,  militent  en 
notre  faveur  ^'^^  Et,  comme  s'il  craignait  d  avoir  été  trop  loin, 
Nubar  ajoutait  :  crJe  prie  de  nouveau  Son  Altesse  de  vouloir 
bien  m'excuser  et  si  elle  daigne  m'interroger  à  ce  sujet  à  mon 
retour,  je  lui  donnerai  les  explications  qu'elle  pourra  désirer-. 

Telle  est  donc,  magistralement  exposée,  la  situation  inter- 
nationale de  l'Egypte  vers  la  fin  de  l'année  1866.  Ismaïl  est  le 
maître  de  la  situation  et  se  [)répare  à  en  profiter.  Les  sugges- 
tions de  Nubar  n'auront  pas  été  faites  en  vain.  Le  gouvernement 
égyptien  se  prépare  à  demander  à  la  Porte  de  nouvelles  con- 
cessions. 

Il  a  pour  cela  un  atoul  important  :  son  arnu'e  en  Crète.  Il 
essaiera  de  la  rappeler  en  Egypte.  Si  la  Turquie  y  conseiil.  il 
aui'a  les  mains  plus  libres  pour  les  (Wénements  à  venii*.  Si  au 
contraire  la  Porte  refuse  d'accéd(M'  à  sa  requête,  il  aura  le  di'oil 
de  demander  des  compensations  [)Our  les  sacrifices  qu'il  s'im- 
pose en  faveur  de  l'Empire. 


'•'  Lettre  de  Nubar,  de  Paris,  en  (laie  du  18  décembre  18GG,  texte  en  fran- 
çais. Arcbives  du  Cabinet  de  S,  )f.  le  lioi  au  Palais  d'Abdine.  dossier  de  i86(î. 
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C'est  ainsi  que  déjà  le  2I1  Châbân  1288  (1"  janvier  1867), 
Isniaïl  envoie  à  Hassan  Ràsin  Pacha  une  note,  qu'il  prie  de  lire 
au  grand  vizir  et  où  il  est  question  du  retrait  des  troupes 
e'gvptiennes  de  Candie.  Le  vice-roi  explique  à  Hassan  Pacha 
que  le  désir  xle  faire  revenir  les  troupes  se  trouvant  en  Crète 
en  Egvple  n'est  pas  une  fantaisie,  mais  est  au  contraire  fondé 
sur  des  raisons  sérieuses,  cr  Vous  leur  direz,  explique  Ismaïl  Pa- 
cha, que  les  sacrifices  que  le  vice-roi  s'est  imposés  jusqu'à  pré- 
sent pour  TEmpire  et  la  Nation  sont  indéniables r. 

III 

Au  moment  donc  où  arrive  au  pouvoir  en  Grèce  le  ministère 
Coumoundouros-Lombardos-Tricoupis  qui,  forcé  par  l'opinion 
publique,  adoptera  au  sujet  des  revendications  nationales  une 
attitude  faisant  craindre  un  conflit  entre  lui  et  la  Porte,  à  ce 
moment  même  le  gouvernement  égyptien  se  prépare  à  son  tour 
à  demander  à  la  Turquie  certaines  concessions  qui  lui  assure- 
ront vis-à-vis  d'elle  une  plus  grande  indépendance. 

Grèce  et  Egvpte  chercheront  donc  à  s'entendre.  La  chose 
sera  facilitée  par  l'attitude  du  gouvernement  égyptien  dans  la 
question  Cretoise. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'lsmaïl  Pacha,  soit  parce  qu'il  ne 
désirait  pas  s'engager  sérieusement  à  Candie,  ce  qui  l'aurait 
mêlé  à  toutes  les  intrigues  européennes,  soit  parce  qu  il  vou- 
lait s'attirer  les  svmpalhies  des  populations  chrétiennes  en  vue 
d'une  cession  éventuelle  de  l'ile  à  l'Egypte,  avait  eu  en  Crète 
une  |)olitique  nettement  distincte  de  celle  du  gouvernement 
ottoman.  Cette  attitude,  signalée  par  les  consuls  des  grandes 
Puissances,  n'avait  pas  échappé  naturellement  aux  habitants 
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chrétiens  de  Tile.  On  l'avait  également  remarquée  en  Grèce  et 
on  y  avait  été  sensible. 

On  avait  conclu  probablement  qu'une  entente  avec  l'Egvpte 
n'était  pas  irréalisable.  D'ailleurs,  certaines  décbirations  du 
vice-roi  et  des  ministres  égyptiens,  du  moins  au  commence- 
ment, avaient  encouragé  le  cabinet  d'Athènes  à  croire  que  cette 
collaboration  entre  la  Grèce  et  l'Egypte  étuit  possible. 

C'est  ainsi  que  le  consul  généial  do  Grèce  à  Alexandrie, 
Zygomalas,  rapporte  confidentiellement,  le  29  janvier  18G7, 
au  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Athènes  :  frMélant  rendu 
au  Caire  pour  assister  à  la  cérémonie  du  18  du  mois  courant, 
célébrée  annuellement  pour  fêter  l'ascension  au  trône  du  vice- 
roi  d'Egypte,  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  avec  divers  personna- 
ges oiïiciels  au  sujet  des  dispositions  du  vice-roi  louchant  les 
alï'aires  Cretoises.  Tous  m'ont  assuré  de  son  regret,  mais  que, 
étant  déjà  engagé,  il  ne  peut  retirer  son  armée  de  peur  du 
gouvernement  ottoman. 

«A  la  suite  de  ces  renseignements,  que  j  ai  transmis  couli- 
dentiellement  au  Ministère  déjà  depuis  plusieurs  jours,  je  me 
suis  présenté  seul,  il  y  a  tiois  jours,  au  vice-roi,  à  la  suite  des 
consuls  généraux  d'Angleterre  et  de  Russie,  et  après  avoir  causé 
durant  une  heure  au  sujet  des  affaires  pendantes  du  consulat 
général,  j'ai  amené  la  conversation  d'une  manière  indirecte  sur 
les  affaires  de  Crète  pour  essayer  de  com[)rendie,  d'après  ses 
[)aroles,  s'il  entend  réellement  raj)peler  son  arim'o  de  Ci-ète. 
ainsi  que  l'ont  dit  certains  fonctionnaires  do  la  Cour  et  c<'ilalï»s 
organes  rétribués  de  la  presse  égyptienne. 

wLes  informations  que  j'ai  reçues  de  Crète,  me  dit-il,  sont 
favorables  à  l  armée  ottomane.  Sept  cents  volontaires  ioniens, 
avant  demandé  par  leurs  chefs  à  Mustapha  Pacha  de  partir  pour 
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la  Grèce  et  ayant  reçu  cette  autorisation,  sont  partis,  ayant  été 
embarqués  sur  des  bateaux  européens. 

wTrès  peu  d'Ioniens,  lui  ai-je  répondu,  sont  allés  en  Crète; 
est-ce  que  par  hasard  vous  entendez  des  Garibaldiens  dont  beau- 
coup ont  embrassé  la  cause  des  Cretois? 

ce  Non,  me  dit-il,  les  Garibaldiens  sont  très  peu  nombreux; 
l'insurrection  se  maintient  par  les  volontaires  qui  viennent  de 
Grèce  et  je  m'étonne  que  le  gouvernement  hellénique  n'em- 
pêche pas  leur  départ  a  lin  de  faire  cesser  cette  tuerie. 

«Altesse,  lui  ai-je  répondu,  le  gouvernement  du  Roi,  mon 
Maître,  malgré  tous  ses  efforts  pour  empêcher  les  volontaires 
de  se  rendre  en  Crète,  n'a  pu  y  parvenir,  d'abord  parce  que  le 
régime  constitutionnel  lui  lie  les  mains  et  ensuite  parce  que  le 
sentiment  national  en  faveur  des  Cretois  s'est  tellement  déve- 
loppé en  dedans  et  en  dehors  de  la  Grèce,  qu'il  est  impossible 
au  gouvernement  de  l'arrêter.  Mais  permettez-moi  de  remar- 
quer que  ce  que  le  gouvernement  grec  ne  peut  pas  faire,  pour 
les  raisons  que  je  vous  ai  exposées.  Votre  Altesse  peut  le  faire 
facilement  et  ainsi  en  finir  avec  une  lutte  sanglante  qui  émeut 
toute  l'Europe  et  même  l'Amérique. 

ce  Que  voulez- vous  que  je  fasse,  me  répondit-il? 

K  Altesse,  rien  d'autre  que  de  rappeler  de  Crète  votre  armée 
pour  laquelle  vous  avez  fait  des  sacrifices  en  argent  très  lourds, 
sacrifices  qui  vous  obligent  à  recourir  à  de  nouveaux  impots 
et  à  contracter  des  emprunts  à  des  conditions  désavantageuses. 
Votre  grand-père,  le  génial  Mohamed  Aly,  commit  la  même 
faute.  Mais  vous  avez  vu  ce  qui  arriva  à  Navarin.  De  même 
qu'alors  l'opinion  publique  en  Europe  força  les  trois  Puissances 
à  venir  au  secours  de  la  Grèce,  de  même  aujourd'hui  l'opinion 
publique,  toute  puissante  et  invincible,  obligera  la  diplomatie 
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d'intervenir  en  faveur  de  la  Crète,  d'autant  plus  que  celte  im- 
minente intervention  préviendra  le  bouleversement,  qui  appa- 
raît à  l'horizon  politique,  des  peuples  en  Orient.  N'est-il  donc 
pas  d'une  politique  prévoyante  de  ne  pas  se  trouver  engagé 
dans  les  complications  entre  la  Turquie  et  ses  sujets? 

«A  ces  paroles,  le  vice-roi,  sans  montrer  le  moindre  mécon- 
tentement, me  répondit  qu'il  ne  savait  pas  quel  serait  l'avenir 
de  la  Crète,  mais  qu'il  était  certain  que  l'Angleterre  et  la  France 
étaient  d'accord  pour  y  maintenir  la  Turquie,  que  la  Serbie  et 
Monténégro  s'accommoderaient  avec  la  Porte,  de  manière  que 
les  Grecs  resteraient  isolés  s'ils  se  soulevaient  contre  la  Turquie. 

çr Altesse,  répondis-je,  l'opinion  publique  et  les  droits  des 
chrétiens  en  Orient  sont  plus  forts  que  la  diplomatie;  \o  prin- 
temps approche  et  vous  verrez  qu'il  donnera  raison  à  mes  juge- 
ments. Le  vice-roi  ne  me  répondit  plus. 

ce  De  tout  ce  que  j'observe,  il  résulte,  ajoutait  le  consul  gé- 
néral, que  le  vice-roi,  connaissant  bien  ce  qui  se  passe  en  Orient 
et  en  Occident,  fait  des  préparatifs  importanls  pour  èhe  à 
même  de  profiter  des  circonstances;  connaissant  bien  la  rivalité 
en  Egvpte  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  habilement  il  traite 
amicalement  les  deux  Puissances,  cherchant  l'occasion  de  se 
mettre  sous  la  protection  de  celle  qui  lui  assurera  son  indépen- 
dance. Dans  ce  but  il  augmente  son  armée  à  i  oo.ooo  hommes 
tandis  (jue  jusque  maintenant  il  n'en  avait  pas  plus  de  /lo.ooo; 
il  s'em[)resse  de  modifier  son  armement;  il  a  commandé  encore 
la  construction  de  trois  cuirassés,  nu  à  Tiicslo,  Taulre  en 
Angleterre,  le  troisième  en  Amérique;  de  [)lus,  il  négocie  un 
nouvel  emprunt  de  huit  millions  de  livres  sterlings. 

rrll  V  a  trois  jours  sont  ariivés  à  Alexandrie,  venant  d  Angle- 
terre, trois  cuirassés  qui  ont  apj)orté  la  décoration  du  Hain  (|ui 


/lO  ATHANASE  G.  POLITIS. 


a  été  conférée  par  la  reine  d'Angleterre  au  vice-roi.  On  assure 
que  l'on  attend  d'autres  vaisseaux  de  guerre  de  cette  Puissance. 
Mais  avant  de  recevoir  celte  décoration,  le  vice-roi.  sur  la  de- 
mande du  gouvernement  anglais,  lui  a  cédé  deux  emplacements 
spacieux,  l'un  à  Alexandrie,  l'autre  à  Suez,  pouvant  contenir 
1  5.000  soldats.  Ces  soldats  vont  rester  un  mois  environ  en 
Egypte  dans  le  but,  ainsi  que  l'on  dit,  de  s'acclimater  dans  un 
climat  chaud,  avant  de  se  rendre  aux  Indes.  On  assure  que  la 
France  a  demandé  la  même  aoncession  pour  ses  troupes  se 
rendant  dans  ses  colonies.  De  tout  cela  le  Ministère  observera 
que  le  vice-roi,  profilant  de  la  rivalité  des  deux  Puissances  na- 
vales, demeure  tranquille,  cherchant  l'occasion,  ainsi  que  je 
l'ai  dit,  de  choisir,  suivant  les  circonstances,  son  allié  ^''w. 

Encouragé  par  les  disposition?  du  vice-roi  relativement  aux 
affaires  de  Candie.  Zygomalas  devait  revenir  à  la  charge  et 
s'efforcer  d  obtenir  le  rappel  des  troupes  égyptiennes.  Dans  un 
long  rapport  confidentiel,  en  date  du  12  février  18G7,  le  con- 
sul général  de  Grèce  revient  sur  la  question  et  rend  compte 
au  Ministère  de  ses  conversations  avec  les  ministres  égvptiens. 
Comme  c'est  ce  rapport  qui  provoqua  de  la  part  du  cabinet 
d'Athènes  sa  proposition  d'alliance  à  l'Egypte,  il  convient  d'en 
citer  de  longs  extraits. 

«M'étant  rendu  au  Caire  en  voiture  spéciale,  dit-il,  l'avant- 
dernier  lundi,  avec  les  autres  consuls  généraux  pour  féliciter 
le  vice-roi  et  ses  ministres  a  l'occasion  des  fêtes  du  Baïram.  jai 


'^'  Rapport  confidentiel  de  Zygomalas,  consul  général  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Athènes,  daté  d'Alexandrie  le  17/ 
;>9  janvier  1867,  Iraducliou  du  grec.  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étran- 
gères do  (îrècc  cl  du  consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 
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eu  encore  Foccasion  de  parler  avec  le  ministre  des  Afl'aires 
étrangères,  Raglieb  Pacha,  au  sujet  de  la  Crète,  après  avoir 
pris  soin  (|ue  le  vice-roi  ait  eu  précédemment  connaissance 
de  l'excellente  élude  de  B.  Boulé,  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes  du  i /i  janvier,  sur  les  droits  des  Cretois  et  des  Grecs 
en  général. 

rr Ayant  fait  encore  allusion  à  Tidée  du  rappel  de  Tai-mée 
égyptienne  que  des  personnes  de  lintimité  du  vice-roi  avaient 
répandue,  il  y  a  quelques  jours,  avec  plus  d'insistance,  j'ai 
dit  au  ministre  des  Affaires  étrangères  qui  me  demandait  quelles 
nouvelles  j'avais  de  la  Crète  et  de  la  Grèce,  que  les  Cretois  et 
les  volontaires  occupent  les  montagnes  de  l'île  et  se  défendent, 
que  l'opinion  publique  en  Euro[)e  se  prononce  en  leur  faveur 
et  que,  selon  les  apparences,  les  Puissances  européennes  mé- 
ditent ou  ont  décidé  d'intercéder  auprès  du  Sultan  en  faveur 
des  chrétiens. 

cfJe  ne  crois  pas,  me  dit-il.  que  les  Piiissances  puissent  for- 
cer le  Sultan  à  céder  la  Crète  à  la  Grèce,  parce  que  d'autres 
provinces  de  la  Turquie  suivraient  rexem|)le  de  Candie.  Mais 
ce  que  je  sais,  c'est  que  les  Cretois  oui  mal  (ait  on  ntlaquanl 
d'abord  les  forces  égyptiennes  lorsque  celles-ci  se  i-endirent 
pour  la  première  fois  dans  l'ile.  ayant  des  instructions  du  vice- 
roi  de  tiaiter  les  habitants  d'une  manière  amicale. 

f:Le  vice-roi,  ajoula-t-il,  se  trouvant  à  Constantinoplc  à  la 
veille  de  l'insurrection  crétoisc,  conseilla  au  gouvernement  du 
Sultan  de  faire  droit  aux  plaintes  des  Cretois,  en  leur  cédant 
ce  qu'il  avait  accordé  aux  Samiens,  aux  Serbes  et  aux  Moldo- 
vabupies.  Qu'on  ne  croie  pas,  ajouta- t-il.  que  le  vice-roi  dési- 
rait obtenir  l'administration  de  la  Crète,  ainsi  que  le  bruit  en 
a  couru  alors.  Cette  proposition  fut  faite  par  l'ambassadeur  de 
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France  et  le  vice-roi  n'aurait  pu  l'accepter  que  dans  le  cas  où 
la  Porte  y  aurait  consenti  sans  méfiance.  Maintenant  les  Cretois 
ont  perdu  cette  bonne  occasion,  parce  que  nous  aussi  nous 
avons  à  demander  au  gouvernement  du  Sultan  certaines  choses 
justifiées,  et  que  nous  ne  pouvons  les  défendre  avec  succès  que 
si  nous  sommes  dégagés  d'autres  complications. 

r  Permettez-moi,  Excellence,  lui  dis-je,  de  vous  questionner 
sur  la  nature  de  vos  exigences? 

ce  Voici,  me  répondit-il,  quelles  sont  nos  exigences.  Premiè- 
rement, qu'on  nous  donne  les  droits  qui  ont  été  concédés  au 
prince  Charles  de  Dacie  (Roumanie),  c'est-à-dire  le  droit  de 
conclure  des  conventions  avec  les  autres  Etats;  deuxièmement, 
de  pouvoir  décerner  des  décorations;  troisièmement,  de  pou- 
voir augmenter  nos  forces  militaires  et  navales  suivant  les  cir- 
constances; quatrièmement,  de  pouvoir  légiférer  librement  sui- 
vant les  besoins  intérieurs  de  l'Egypte;  enfin,  que  le  vice-roi 
reçoive  la  dénomination  d'Aziz  qui  était  donnée  sous  les  pre- 
miers Khalifes  aux  Sultans  avant  que  ceux-ci  aient  ajouté  à 
leur  titre  celui  de  Khalife. 

«Je  suis  heureux,  dis-je,  de  voir  que  le  vice-roi  se  rend 
compte  des  intérêts  de  l'Egypte  et  de  sa  dynastie  et  que.  en 
descendant  légitime  du  grand  Mohamed  Aly,  il  a  décidé  d'obte- 
nir par  la  politique  ce  que  son  grand-père  et  son  père,  Ibrahim 
Pacha,  se  sont  efforcés  d'atteindre  par  les  armes.  Mais  permet- 
tez-moi de  vous  faire  remarquer,  ajoutai-je,  ([u'afin  que  vous 
soyez  à  même  de  défendre  ces  droits,  il  faut  de  toute  nécessité 
que  vous  sovez  libres  de  diversions  extérieures. 

«Je  vous  comprends,  me  dit-il,  mais  l'armée  de  Crète  nous 
ne  pouvons  la  rappeler,  premièrement  parce  que  nous  allons 
accroître  les  soupçons  du  Sultan  et  deuxièmement  parce  que 
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nous  craignons  de  dé|)lalre  aux  gouvernements  de  rOccident, 
desquels  nous  espérons  recevoir  un  appui. 

et  Ces  explications  du  ministre  du  vice-roi.  je  les  considère 
sincères  et  de  nature  à  attirer,  je  crois.  Fattention  de  Votre 
Excellence,  pour  les  raisons  que  je  vous  ai  exposées  dans  mon 
précédent  rapport  confidentiel  du  99  du  mois  de  janvier. 
I/augmentation  de  l'armée  égyptienne,  la  commande  de  cui- 
rassés, la  négociation  d'un  emprunt  colossal,  la  commande 
de  fusils  à  aiguille  dont  le  vice-roi  presse  la  fabrication  par 
l'envoi  en  Europe  de  son  protégé  Ghàbîn  Pacha,  Torienlation 
de  sa  politique  vers  la  France,  la  dernière  attention  du  gou- 
vernement anglais  qui  a  décerné  au  vice-roi  la  décoration  du 
Bain,  et  d'autres  indices  confirment  ces  paroles  du  ministre 
des  Affaires  étrangères  qui,  de  nature  discret  et  réservé,  ne  se 
serait  pas  exprimé  si  ouvertement  s'il  n'y  avait  qu'un  projet 
seulement^'^77. 

Dans  le  même  rapport.  Zvgomalas  rendait  compte  à  Athènes 
qu'après  les  fêtes  du  BaiVam  ot  la  reuiise  de  la  décoration  du 
Bain,  le  vice-amiral  anglais  Paget  était  parti,  accompagné  de 
M.  de  Lesseps,  pour  visiter  la  région  de  l'isthme  de  Suez.  Cotte 
visite  était  interprétée  on  Egypte  comnie  une  preuve  de  Tcn- 
tente  entre  la  France  et  l'Angleterre  et,  ajoutait  le  consul  g('- 
néral  de  Grèce,  confirmait  rce  que  m'avait  dil.  il  v  a  quelques 
jours,  le  vice-roi.  <[uo  TAngleterre  et  la  France  sont  d'accord 
sur  le  sort  de  l'Orient  *-. 


'"  Rapport  confulenliel  de  Zyjjoinalas,  consul  général  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Minislère  des  Affaires  étrangères  à  Athènes,  daté  d'Alexandrie  le  3i 
jaavier/i2  février  18O7,  traduction  du  grec.  Archives  du  Minislère  des  Affai- 
res étrangères  de  Grèce  et  du  consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 
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Le  rapport  enfin  se  terminait  par  un  post-scriptum  impor- 
tant. crJe  suis  informé,  disait  Zygomalas,  que  Nubar  Pacha, 
qui  a  été  appelé  lélégrapliiquement  ici  de  Paris,  a  pris  part, 
en  présence  du  vice-roi.  à  trois  conseils  de  ministres  et  a  reçu 
l'ordre  de  se  rendre  à  Gonstantinople.  Je  suppose  qu'il  est 
chargé  de  soumettre  à  la  Porte  les  demandes  du  vice-roi.  Je 
crois  utile  que  vous  avertissiez  le  ministre  de  Sa  Majesté  à 
Gonstantinople  afin  qu'il  soit  au  courant  de  ce  qui  se  passe  ^^^^. 

Au  moment  donc  où  la  Grèce,  craignant  un  conflit  avec  la 
Porte,  se  préparait  à  la  guerre  et  cherchait  des  alliances,  en 
ce  moment  même  on  apprenait  à  Athènes  que  1  Egypte  avait 
des  exigences  à  formuler  à  l'encontre  de  la  Turquie,  exigences 
qu'elle  était  prête  à  soutenir,  au  besoin,  par  les  armes. 

Tricoupis  n'eut  plus  aucune  hésitation.  11  fallait  s'entendre 
avec  l'Egypte  pour  une  action  combinée.  Donc,  au  reçu  du  rap- 
port précédent,  il  envoyait,  le  a 3  février,  des  instructions  se- 
crètes à  Zygomalas  pour  qu'il  négociât  une  alliance  avec  le  vice- 
roi,  wj'ai  reçu,  disait-il,  votre  rapport  au  sujet  des  demandes 
du  vice-roi  d'Egypte.  Les  informalions  y  contenues  sont  confir- 
mées aussi  par  ailleurs.  En  conséquence,  le  gouvernement  vous 
enjoint  de  vous  expliquer  immédiatement,  mais  avec  circons- 
pection et  secrètement,  avec  le  vice-roi  si  possible,  ou  à  défaut, 
avec  ses  ministres,  pour  conclure  entre  l'Egypte  et  la  Grèce 
une  alliance  permettant  aux  deux  pays  de  réaliser  par  les  armes 
leurs  aspirations  légitimes.  J'attends  une  réponse  rapide  de 
votre  part,  de  manière  que  si  vos  propositions  sont  acceptées 
je  vous  envoie  des  instructions  plus  détaillées  ^'"N\ 


*"   Voir  pajje  /19,  noie. 

^-'  Télégramme  chiffré  de  Tricon[)is  à  Zygomalas.  daté  du  1  1  '^.'^  février 
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Quel  accueil  le  gouvernement  égyptien  réserverait-il  à  ces 
ouvertures?  Nubar  était  arrivé  à  Gonstantinople.  et  le  bruit 
courait  au  Caire  que  le  premier  contact  du  ministre  égyptien 
avec  ses  collègues  turcs  n'avait  pas  été  favorable  aux  aspirations 
égyptiennes.  Une  entente  entre  lEgypte  et  la  Grèce  élait  donc 
peut-être  possible. 

Dans  tous  les  cas,  Zygomalas  commença  ses  démarches,  se 
rendit  à  cet  effet  au  Caire  et,  le  2  1  mars,  rendait  compte  par 
un  rapport  confidentiel,  écrit  de  cette  dernière  ville,  des  pre- 
miers résultats.  «M'élant  rendu  au  Caire,  disait-il,  pour  la  rai- 
son que  vous  connaissez  et  n'y  ayant  pas  trouvé  le  vice-roi  qui 
était  allé  le  jour  avant  avec  ses  ministres  à  Mansourah,  j'ai  du 
télégraphier  à  son  secrétaire  particulier  afin  que,  conformément 
au  protocole  en  usage,  il  me  fût  permis  de  me  rendre  là-bas 
pour  y  rencontrer  le  vice-roi.  Deux  heures  après  je  reçus  la 
réponse  télégraphique  suivante  :  Son  Altesse  est  présentement 
occupée.  En  retournant  au  Caire  Elle  vous  verra.  Si  vous  avez 
des  affaires  très  urgentes  à  lui  communiquer,  vous  pouvez  pour 
le  moment  voir  S.  E.  le  ministre  des  Affaires  étrangères.  Le 
secrétaire,  Hiad  Pacha ^''r. 

La  réponse  était  assez  sèche  et  Zygomalas  ralliibuail  à  deux 
raisons  :  d'abord  au  fail  que  le  gouvernement  hellénique  avait 
nommé  comme  consul  au  Caire  M.  Michos  au  lieu  d'une  autre 
personne  que  le  vice-roi  avait  désiré  faire  nommer,  et  ensuite 


1867,  Iraduclion  du  grec.  Archives  du  Ministère  des  Affaires  élrangères  et  du 
consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 

^"  Rapport  confidentiel  do  Zygomalas.  consul  général  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Ministère  des  Aiïaires  étrangères  à  Alliènes.  daté  du  Caire  le  921 
mars  18G7,  traduction  du  grec.  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères 
à  Athènes  et  du  consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 


52  ATHANASE  G.  POLITIS. 


à  la  préoccupation  du  gouvernement  au  sujet  des  négociations 
avec  la  Porte,  qui  avaient  commencé  après  l'arrivée  de  Nubar 
Pacha  à  Constantinople.  Cependant  ces  deux  raisons  ne  nous 
semblent  pas  très  convaincantes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Zygomalas  tâcha  de  voir  immédiatement 
le  ministre  des  Affaires  étrangères.  ^Le  lendemain  de  l'envoi 
du  télégramme,  dit-il  dans  le  rapport  précité,  ayant  été  infor- 
mé que  le  ministre  des  Affaires  étrangères  était  de  retour  de 
Mansourah,  je  me  rendis  chez  lui  accompagné  de  M.  Michos, 
et  lui  remis  les  lettres  d'exequatur  du  consul  au  Caire  de  S.  M. 
le  Roi,  m'efforçant  de  dorer  la  pilule  par  quelques  mots  amia- 
bles. Malgré  cette  gentillesse,  le  ministre  prit  ces  lettres,  les 
lut  attentivement,  les  remit  à  son  secrétaire  afin  de  les  enre- 
gistrer et  garda  un  profond  silence.  11  résulte  de  tout  cela  que 
le  vice-roi  ressent  profondément  le  fait  que  ses  recommanda- 
tions n'ont  été  prises  en  considération  ni  à  Athènes,  ni  à  Cons- 
tantinople w. 

Après  avoir  dit  cependant  que  la  colonie  hellénique  du  Caire 
était  satisfaite  de  cette  nomination,  Zygomalas  continuait  dans 
ce  même  rapport  :  ce  Après  la  présentation  de  M.  Michos.  je  me 
rendis  avec  le  ministre  des  Affaires  étrangères  dans  un  cahinet 
particulier.  Là,  sans  lui  communiquer  nettement  le  contenu 
de  votre  ordre  chiffré,  je  lui  fis  connaître  d'une  manière  géné- 
rale les  dispositions  de  Votre  Excellence,  montrant  par  des  ar- 
guments convaincants  que  l'entente  et  la  collaboration  des  deux 
petites  mais  anciennes  nations,  la  Grèce  et  l'Egypte,  ne  con- 
tribuerait pas  seulement  à  l'indépendance,  au  bonheur  et  à  la 
grandeur  des  deux  Etats,  mais  préserverait  également  1  Empire 
ottoman  du  grand  dauger  qui  le  menaçait. 

ce  Nous  ne  sommes  pas  lui  dis-je,  les  ennemis  des  Turcs:  nous 
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avons  pris  les  armes  pour  revendiquer  des  droits  sacrés  que 
lEurope  et  la  Porte  nous  ont  reconnus.  Après  une  lutte  san- 
glante de  sept  ans,  qui  épuisa  l'Empire  ottoman,  les  Grecs  ta- 
chèrent de  persuader  lEurope  et  la  Porte  que  les  frontières 
étroites  dans  lesquelles  on  les  enfermait  contenaient  en  elles- 
mêmes  des  germes  de  nouveaux  troubles;  leurs  remarques  et 
leurs  plaintes  ne  furent  pas  prises  en  considération  par  l'Eu- 
rope, par  suite  de  la  rivalité  des  divers  gouvernements  et  parce 
qu'on  craignait  de  toucher  à  la  ([uestion  d'Orient;  mais,  après 
une  expérience  de  trente  cinq  années,  l'Europe  s'est  persuadée 
que,  afin  de  prévenir  les  dangers  qui  menacent  la  Turquie  et 
la  guerre  européenne  qui  en  serait  la  conséquence,  il  est  né- 
cessaire de  concéder  aux  habitants  chrétiens  de  la  Turquie  les 
droits  ([ui  ont  été  prévus  par  le  traité  de  Paris.  Mais  la  Porte 
avant  refusé  de  se  rendre  aux  représentations  et  aux  conseils, 
faits  et  donnés  en  temps  opportun,  de  ses  sujets  et  des  Puis- 
sances amies,  les  Cretois  ont  été  obligés  de  prendre  les  armes 
et  de  prouver  à  tout  le  monde  la  faiblesse  de  l'Empire  et  vous 
savez  que,  sans  l'armée  égyptienne,  la  Crète  serait  depuis  long- 
temps entre  les  mains  de  ses  habitants. 

Vf  La  Grèce,  continuai-je,  après  la  reconnaissance  du  roi  des 
Hellènes,  Georges,  a  beaucoup  amélioré  sa  position  politique 
vis-à-vis  de  l'Europe.  Les  Anglais  lui  ont  cédé  les  îles  Ioniennes 
pour  lui  prouver  leur  sympathie  et  la  conviction  qu'ils  ont  de 
l'honnêteté  de  son  roi.  La  poussée  une  fois  donnée  par  le  plus 
important  des  gouvernements  européens  et  conformément  au 
nouveau  droit  consacré  des  nationalités,  il  n'est  plus  possible 
que  la  Crète  soit  gouvernée  par  la  Turquie.  Les  Puissances  eu- 
ropéennes voyant  cela  conseillent  à  la  Porte  de  se  soumettre 
à  une  petite  opération  afin  de  préserver  tout  le  corps.  Aussi,  si 
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rÉg-ypte,  voisine  de  la  Crète,  ne  demande  pas  aujourd'hui  au 
Sultan  une  plus  grande  étendue  de  territoire  parce  qu'elle  n'en 
a  pas  besoin,  elle  demande  toutefois  quelque  chose  de  plus 
précieux  que  le  territoire,  son  indépendance,  que  le  Sultan  ne 
vous  concédera  jamais,  malgré  tous  les  sacrifices  pécuniaires 
que  vous  ferez.  Mais  en  vous  entendant  avec  nous,  avec  qui 
vos  intérêts  coïncident,  alors  vous  pouvez  acquérir  sans  guerre 
tout  ce  que  légitimement  vous  réclamez  du  Sultan.  Je  suis  cer- 
tain que  le  vice-roi.  en  s'entendant  avec  la  Grèce,  ainsi  que 
l'ont  fait  dans  les  temps  anciens  les  plus  sages  des  rois  d'Egypte 
qui  s'allièrent  avec  les  Grecs  pour  repousser  Darius  et  Cambvse 
de  Perse,  recueillera  les  applaudissements  de  l'Europe,  non 
seulement  à  cause  de  la  sympathie  dont  jouissent  les  deux 
anciennes  nations,  bienfaitrices  de  l'humanité  de  différentes 
manières,  mais  aussi  parce  que  le  renforcement  de  la  Grèce 
et  de  l'Egypte  préviendra  l'imminente  guerre  générale  que 
fera  surgir  sans  faute  l'obstination  de  la  Porte,  qui  persiste 
dans  un  système  d'administration  repoussé  par  le  progrès  et 
la  justice. 

«Telle  fut  à  peu  près  ma  conversation  avec  le  ministre 
Uagheb  Pacha  qui,  comme  vous  le  savez,  est  originaire  de 
Patras,  du  Péloponèse,  et  comprend  bien  noire  langue:  sa  ré- 
ponse fut  la  suivante  : 

ce  J'approuve  vos  paroles  parce  que  je  les  trouve  justes.  Je  ne 
puis  cependant  vous  dire  rien  de  définitif  avant  de  voir  le  vice- 
roi.  Vous  savez,  me  dit-il,  que  la  Porte  refuse  de  consentir  à 
nos  demandes;  hier  nous  avons  télégraphié  à  Nubar  Pacha  de 
partir  de  Gonstantinople  si  la  Porte  continuait  à  refuser.  Voilà, 
ajouta-t-il,  que  le  chérif  du  Hedjaz,  c'est-à-dire  de  la  Mecque 
et  de  Médine,  se  prépare  à  soulever  la  nation  arabe  contre  la 
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puissance  souveraine,  et  seul  le  vice-roi  peut  prévenir  cette 
révolution.  En  outre,  trois  Puissances  européennes  nous  sou- 
tiennent, de  manière  que,  si  la  Porte  ne  consent  pas.  nous 
mettrons  à  exécution  nos  demandes,  sans  guerre,  et  que  les 
Turcs  viennent  nous  trouver  ici!''N. 

Gomme  on  Fa  vu,  Raglieb  Pacha  n'avait  pu  donner  —  c'était 
à  prévoir  —  une  réponse  définitive  à  Zygomalas  avant  d'avoir 
consulté  le  vice-roi.  D'ailleurs,  cette  réponse  dépendait  des  cir- 
constances et  surtout  de  l'état  des  négociations  turco-égyptien- 
nes.  Les  bruits  les  plus  contradictoires  circulaient  au  Caire.  Ce 
qui  était  certain,  c'est  que  la  Porte  faisait  des  difficultés  pour 
admettre  les  demandes  égyptiennes,  rr Aujourd'hui,  éciivail  le 
consul  général  dans  le  même  rapj)ort,  a  couru  le  bruit  dans 
toute  la  ville  du  Caire  que  le  Sultan,  ayant  appris  le  but  de  la 
mission  de  Nubar  Pacha,  a  donné  l'ordre  de  l'arrêter.  Si  cette 
nouvelle  est  vraie,  alors  nos  propositions  recevront  peut-être 
un  accueil  plus  favorable.  Après  ce  bruit,  le  ministre  des  Af- 
faires étrangères  a  reçu  Tordre  télégraphique  de  se  rendre  à 
Mansourah.  ou.  paraît-il,  le  vice-roi  demeurera  jusqu'à  ce  qu'il 
voie  quel  sera  le  résultat  de  ses  demandes  à  Constantinoplo. 
Hier,  le  président  du  Conseil,  aussitôt  arrivé  de  Mansourah. 
reçut  la  visite  du  consul  général  d'Angleterre.  L.  Stanton.  avec 
qui  il  resta  trois  heures  entières,  les  portes  fermées.  Demain 
est  attendu  au  Caire  le  consul  général  de  France,  M.  Oiilrey, 
(|ui  a  quitté  le  Caire  de|)uis  trois  jours   seulement.  Je  suis 


^•^  Rapport  confidenliel  de  Zygomalas,  consul  général  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Ministère  des  AITaires  élrangèros  à  Athènes,  daté  du  Caire  le  q '3  i 
mars  iSCy,  traduction  du  grec.  Archives  du  Ministère  des  AITaires  élrangères 
à  Athènes  et  du  consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 
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informé,  en  outre,  que  le* consul  général  de  Prusse  s'est  rendu 
à  Mansourah;  ces  mouvements  des  consuls  généraux  d'Angle- 
terre, de  France  et  de  Prusse,  de  même  que  le  séjour  à  Man- 
sourah du  vice-roi  et  de  son  ministre,  confirment  l'idée  que 
des  objets  importants  l'ont  forcé  à  demeurer  loin  de  la  capitale 
afin  d'éviter  les  questions  indiscrètes  57. 

Dans  tous  les  cas  cette  absence  du  Caire  du  vice-roi  favo- 
risait également  sa  politique  de  temporisation  à  l'égard  de  la 
Grèce.  C'est  ce  que  signalait,  indirectement,  Zygomalas  dans 
le  même  rapport.  rRagheb  Pacha  étant  revenu  aujourd'hui  de 
Mansourah  où,  ainsi  que  je  Tai  dit,  il  s'était  rendu  pour  rece- 
voir les  ordres  du  vice-roi  au  sujet  de  l'affaire  que  vous  con- 
naissez, m'a  dit  que  Son  Altesse  ayant  des  travaux  importants 
dans  les  provinces  se  réserve  de  me  voir  et  de  causer  avec  moi 
lorsquEUe  sera  de  retour  au  Caire.  Il  ajouta  que  les  Cretois 
s'étaient  soulevés  inopportunément  et  que  le  vice-roi  avait  été 
obligé  d'envoyer  plus  de  troupes  lorsque  les  Cretois  avaient 
attaqué  Châhîn  Pacha,  qui  s'était  rendu  là-bas,  au  commen- 
cement, avec  beaucoup  d'argent  et  avec  des  instructions  de  la 
part  du  vice-roi  de  se  conduire  humainement  et  de  promettre 
au  peuple  de  l'île  beaucoup  d'améliorations  dans  l'adminis- 
tration ainsi  que  la  fondation  d'une  banque  administrative. 
Ayant  compris  le  sens  de  ces  dernières  paroles  du  Ministre,  je 
lui  fis  immédiatement  la  réponse  suivante. 

cfCe  que  Votre  Excellence  me  dit  aujourd'hui,  le  vice-roi  me 
Ta  dit,  il  v  a  sept  mois.  Je  soumis  alors  mes  observations  à 
Son  Altesse  en  toute  sincérité.  Je  sais  que  votre  désir  était  de 
voir  réunir  la  Crète  à  l'Egvpte  et  peut-être  des  promesses  fal- 
lacieuses avaient-elles  été  données  à  ce  sujet  à  S.  A.  le  vice- 
roi;  mais  le  peuple  crétois  n'a  jamais  pensé  se  rendre  à  Chàhin 
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Pacha  (le  premier  chef  de  rarmée  égyptienne  qui  ait  traité 
avec  les  Cretois  à  Apokorona)  pour  retourner  une  autre  fois  au 
Sultan,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  sous  Mohamed  Aly.  Je  m'é- 
tonne que  vous  ayez  cru  qu'après  cette  leçon  les  Cretois  auraient 
pu  se  rendre  aux  promesses  données  par  un  simple  officier  à  la 
tête  de  cinq  mille  Egyptiens,  lorsque  des  conventions  officielles, 
signées  par  le  représentant  du  Sultan  lui-même,  n'ont  jamais 
été  appliquées.  J'ai  signalé  cette  erreur  au  vice-roi,  lorsque  Son 
Altesse  eut  la  bonté  de  me  faire  connaître  confidentiellement 
les  instructions  quElle  avait  données  au  général  en  chef;  je 
crois  que  les  événements  ont  confirmé  mes  observations. 

rrLes  Cretois,  Excellence,  ont  du  prendre  les  armes  pour 
s'unir  avec  la  Grèce  libre;  c'est  ce  but  qu'ils  ont  poursuivi  de- 
puis 1821,  c'est  ce  qu'ils  demandent  aujourd'hui  encore  et  c'est 
ce  qui  ne  tardera  pas  à  se  réaliser,  car  il  n'y  a  pas  d'autre 
issue.  L'Europe,  malgré  la  diplomatie,  les  renvois  et  les  me- 
sures incomplètes  ne  veut  pas  laisser  tuer  900.000  chrétiens 
pour  faire  plaisir  à  la  Porte.  La  décision  héroïque  des  habilanls 
d'Arcadie  et  les  voyages  du  Panhellcnîon  ont  prouvé  à  toute 
l'Europe  d'une  part  la  faiblesse  de  la  Porte,  de  l'autre  la  ré- 
solution immuable  du  peuple  crélois;  ajoutez  à  cela  l'opinion 
publique  des  peuples  chrétiens  que  leurs  gouvernements  ne 
peuvent  mépriser. 

^cCes  paroles  firent,  ainsi  que  je  l'observai,  une  impression 
sensible  sur  Ragheb  Pacha.  Après  avoir  relléchi  longuement, 
il  me  dit  que,  si  les  Cretois  [)ei'sistaient  dans  leur  résolution,  hi 
Porte  était  décidée  à  (ransportor  dans  Tile  des  Circassiens. 

-'Je  crois,  lui  dis-je,  ({ue  la  Porte  a  formé  ce  projet  depuis 
qu  a  échoué  votre  armée;-  mais  soyez  certain  que  le  inonde 
chrétien  ne  lui  laissera  pas  faire  dans  les  circonstances  actuelles 
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ce  quil  n'a  pas  permis  à  Ibrahim  Pacha  de  faire,  il  y  a  qua- 
rante ans,  au  Péloponèse. 

r. —  Pourquoi  a-t-il  laissé  la  Russie  expulser  les  Gircassiens 
(le  leurs  foyers? 

r —  Parce  que.  Excellence,  la  Russie  est  une  Puissance 
clirélienne  forte  et  que  les  Gircassiens  sont  une  tribu  sauvage 
et  pillarde  que  la  Russie  veut  pacifier.  G'est  pour  cette  Fiiême 
raison  qu'elle  a  permis  aux  Français  de  conquérir  l'Afrique  du 
Nord(%. 

Ge  dialogue  nétait  pas  pour  laisser  beaucoup  d'illusions 
sur  les  intentions  du  gouvernement  égyptien.  Aussi  Zygomalas 
était-il  très  pessimiste  et  laissait-il  entendre  nettement  au  ca- 
binet d'Athènes  que  la  réponse  égyptienne  à  l'offre  de  collabo- 
ration serait  négative. 

Gependant  le  succès  de  l'affaire  dépendait  de  lélat  des  né- 
gociations à  Gonstantinople.  Le  gouvernement  égyptien  com- 
mençait à  se  lasser  des  atermoiements  turcs.  Ainsi  deux  jours 
avant  l'envoi  à  Athènes  du  rapport  de  Zygomalas  que  nous 
avons  cité,  Ismaïl  envoyait,  le  i3  Zilkadé  laSB  (19  mars 
1867)  à  Nubar  les  instructions  suivantes  :  ce  Vous  savez,  disait 
le  vice-roi.  j)ar  les  télégrammes  et  les  correspondances  que  je 
vous  ai  adressées  jusqu'à  présent,  soit  en  français,  soit  en  turc 
avec  quelle  persévérance  je  me  suis  efforcé  d'obtenir  tous  mes 
desiderata.  De  l'autre  côté,  comme  je  l'apprends  par  vous  ou 
d'autres  sources,  on  ne  manque  pas  d'inventer  toute  sorte  d'his- 


^"  Rapport  confidentiel  de  Zygomalas,  consul  général  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Athènes,  daté  du  Caire  le  9/21 
mars  1867,  traduction  du  grec.  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères 
à  Athènes  et  du  consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 
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toires  invraisemblables.  Il  est  manifeste  qu'on  cberche  surtout 
à  gagner  du  temps  par  des  faux-fuyants  et  des  atermoiements. 
Peut-être  espère-t-on  nous  faire  renoncer  à  certaines  exigen- 
ces''^-. C'est  du  moins  le  sens  que  donnait  le  vice-roi,  disait-il, 
à  une  phrase  de  Nubar  dans  une  de  ses  lettres  en  français. 

Le  vice-roi  indiquait,  dans  la  même  lettre,  qu'il  n'était  pas 
disposé  à  se  laisser  traîner  en  longueur  sans  résultat.  rrDans 
ces  conditions,  disait-il  à  Nubar,  je  vous  laisse  le  soin  d'appré- 
cier s'il  n'est  pas  préférable  pour  nous  de  renoncer  à  tout  es- 
poir, de  retirer  nos  troupes  de  Crète,  de  nous  entendre  avec 
certains  ambassadeurs,  de  revenir  ici,  après  avoir  réglé,  dans 
le  sens  que  vous  avez  dit,  le  traité  avec  la  Russie,  et  de  nous 
arranger  ainsi  pour  obtenir  de  l'extérieur  nos  privilèges,  ou 
bien,  au  contraire,  s'il  faut  patienter  et  continuer  à  discuter 
avec  eux  (les  Turcs).  Connaissant  votre  sagacité  et  votre  droi- 
ture, ajoutait  pour  linii'  le  vice-roi,  je  me  fie  à  vous  pour 
choisir  la  solution  la  meilleure  d'après  les  enquêtes  que  vous 
avez  faites  jusqu'à  présent  et  d'après  les  renseignements  (|uo 
vous  possédez  ^"-^77. 

Ces  instructions  prouvent  qu'on  allait  même  jusqu'à  envisa- 
ger, au  Caire,  une  rupture  avec  la  Turquie,  cai-  on  ne  peut 
attribuer  d'autre  sens  à  ces  albisions  à  un  traité  avec  la  Russie 
et  au  retrait  des  troupes  égyptiennes  de  la  Crète.  Dans  ce  cas 
l'entenle  avec  la  Grèce  n'était  jias  impossible. 


'■'  Inslruclions  en  turc  du  vice-roi  à  \ubar,  à  Constanliiiopic.  daires  du 
1  3  Zilkadé  i  9.SZ  (  i  \)  mars  1807).  Arcliives  du  Cabincl  de  S.  M.  le  Hoi  au  Pa- 
lais d'Ahdine. 

I-'  Inslruclions  en  lurc  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Conslanlinoplo,  dalrcs  du 
1.3  Zilkadé  i983  (19  mars  18G7).  Arcbives  du  Cabinel  de  S.  M.  le  Uni  au 
Palais  dAbdine. 
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D'ailleurs,  en  même  temps  que  le  gouvernement  hellénique 
recevait  de  son  représentant  en  Egypte  les  informations  que 
nous  avons  reproduites,  il  recevait  en  même  temps  d'autres 
renseignements  qui  lui  laissaient  encore  quelque  espoir. 

En  effet,  le  96  mars,  c'est-à-dire  cinq  jours  seulement  après 
le  rapport  cité  de  Zygomalas,  le  consul  de  Grèce  à  Damiette, 
D.  Mitsakis,  écrivait  d'Alexandrie  à  Tricoupis,  une  lettre  per- 
sonnelle et  confidentielle  ainsi  conçue  : 

Alexandrie,  le  i6/-2  6  mars  1867. 

Monsieur  Tricoupis, 

wLe  sentiment  que  je  rends  service  à  la  Patrie  me  fait  avoir 
1  honneur  de  vous  prier  de  lire  la  présente  attentivement. 

ce  L'affaire  pour  laquelle  je  vous  écris,  me  donne,  je  crois, 
le  droit  de  vous  écrire. 

«Je  me  trouve  depuis  trois  ans  environ  à  Damiette  comme 
vice-consul  de  Sa  Majesté. 

crll  y  a  dix  jours,  je  me  suis  rendu  de  Damiette  à  Mansou- 
rah  pour  rendre  visite  à  S.  A.  le  vice-roi.  accompagné  de  M. 
Kofinis,  consul  des  autres  Puissances  ^'^. 

ce  Me  trouvant  à  Mansourah,  je  suis  allé  rendre  visite  à  un 
Egyptien,  ami  intime  à  moi  et  grand  favori  du  vice-roi  auprès 
duquel  il  occupe  un  poste  confidentiel.  A  la  suite  des  diverses 
conversations  que  j'ai  eues  avec  lui,  j'ai  été  convaincu  que  le 
vice-roi  a  Tintention  d'insister  dans  ses  demandes  envers  la 
Porte  et  regrette  que  le  consul  général  de  Sa  Majesté  ici  soit 


^"  De  ([uelles  autres  Puissances  s\ngit-il?  Nous  n'avons  pu  le  découvrir. 
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tellement  indolent.  Je  l'ai  prié  alors  de  m'expliquer  ce  (ju'il 
entendait  par  cette  expression.  Il  me  répondit  que  plus  tard  il 
s'expliquerait  plus  clairement  lorsque  les  événements  parle- 
raient d'eux-mêmes. 

cfLe  lendemain,  c'est-à-dire  le  6/17  mars,  est  arrivé  de 
Gonstantinople  un  courrier  pour  Son  Altesse.  Immédiatement 
Son  Altesse  convoqua  du  Caire  ses  conseillers  privés  et  resta 
enfermé  toute  la  journée. 

et  Le  soir  du  même  jour,  le  vice-roi  invita  auprès  de  lui  deux 
des  négociants  grecs  les  plus  notables  en  Egypte  et  qu'il  favo- 
rise beaucoup.  11  les  garda  de  8  beures  du  soir  jusqu'à  minuit. 

ce  J'ai  été  heureux  d'apprendre  confidentiellement  tout  ce  qui 
a  été  dit  par  le  vice-roi  et.  accomplissant  mon  devoir,  je  viens 
maintenant  en  informer  Votre  Excellence. 

ce  Le  vice-roi  s'est  acbarné  furieusement  contre  la  Porte,  a 
critiqué  les  ministres  du  Sultan  comme  incapables  et  corrom- 
pus et  a  avoué  que  la  Turquie  est  un  cadavre  et  qu'il  n'y  a 
aucun  espoir  de  la  sauver;  il  a  déclaré  que  par  la  faute  de  la 
Porte,  il  a  lui  aussi  perdu  en  Europe  son  crédit  et  ne  [)eut 
trouver  à  emprunter;  que  les  provinces  chrétiennes  devraient 
être  rendues  à  la  Grèce  et  (jue  parce  (jue  b\  Turquie  est  per- 
due, il  ne  doit  pas  lui,  sous  son  règne,  laisser  se  perdre  éga- 
lement l'Egypte. 

rr A  cela  les  Hellènes,  avec  qui  le  vice-roi  était  en  train  de 
causer,  répondirent  qu'il  pouvait  décider  de  son  indépendance 
et  le  prièrent  d'avoir  une  confiance  complète  dans  les  Grecs  et 
particulièrement  dans  ceux  d'Egypte,  ajoutant  qu'il  suffîrait 
d'un  signe  de  lui  pour  les  voir  tous  sous  ses  ordres,  cl  d'autres 
choses  du  même  genre. 

«Les  ayant  remerciés  des  sentinienis  des  llcllèuos  pour  bii 
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et  sa  famille,  le  vice-roi  leur  dit  que  la  Grèce,  mallieureuse- 

r 

rnent,  n'avait  pas  en  Egypte  un  consul  général  capable  et  in- 
telligent, parce  que,  depuis  longtemps,  il  avait  fait  des  ouver- 
tures à  M.  Zygomalas,  mais  celui-ci,  paraît-il,  ou  ne  l'avait 
pas  compris  ou  n'avait  rien  voulu  rapporter  à  son  gouverne- 
ment. Il  leur  dit  qu'il  avait  été  pressé  par  ailleurs  d'envoyer 
des  troupes  en  Crète  et  que,  lorsqu'il  avait  envoyé  son  armée, 
il  avait  donné  l'ordre  de  ne  tirer  sur  les  chrétiens  que  dans  le 
cas  seulement  où  les  chrétiens  tireraient  les  premiers;  qu'il  v 
a  i3  (bataillons)  en  Crète  et  qu'il  a  donné  Tordre  au  comman- 
dant de  l'armée  à  Candie  de  concentrer  ses  troupes  des  pro- 
vinces vers  la  côte  et  que,  si  la  mission  de  Nubar  échoue,  son 
armée  va  revenir  en  Egypte;  il  regrette  que  la  Grèce  n'ait  pas 
dans  les  circonstances  actuelles,  en  Egypte,  un  agent  diplo- 
matique capable.  11  loua  beaucoup  le  consul  général  de  Russie, 
arrivé  depuis  peu.  Il  dit  qu'on  lui  avait  écrit  de  Constantinople 
que  M.  Rekefis  (?)  avait  proposé  à  Londres  comme  garantie  de 
l'emprunt  les  revenus  de  FEpire  et  de  la  Thessalie;  qu'il  avait 
informé  Constantinople  de  sa  décision  de  rappeler  ses  troupes 
et  que  c'était  à  cause  de  cela  que  la  Porte  avait  commencé  à 
envoyer  de  nouvelles  troupes  de  Constantinople. 

cf  Ayant  été  informé  de  tout  cela,  et  rattachant  ces  rensei- 
gnements aux  paroles  de  mon  ami  égyptien,  j'ai  considéré  de 
mon  devoir  de  les  rapporter  à  Votre  Excellence  afin  qu'elle 
agisse  ainsi  que  l'exigent  les  intérêts  nationaux. 

«Celui  qui  m'a  donné  ces  renseignements  est  très  patriote  et 
c'est  avec  son  autorisation  que  je  vous  les  communique. 

ff  Je  n'ai  pas  communiqué  ce  qui  précède  à  M.  Zygomalas, 
parce  que  l'ami  qui  m'a  confié  ces  informations  ne  m'a  pas  dit 
de  les  communiquer  à  lui,  mais  à  vous. 
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«A  M.  C.  Kofinis  j  ai  fait  allusion  aujourcriiui  à  ce  cjiii  pré- 
cède, et  je  lui  ai  indiqué  des  personnes  par  lesquelles  il  pour- 
rait apprendre  d'autres  détails. 

«Je  suis  venu  de  nouveau  à  Alexandrie  afin  de  vous  envoyer 
sûrement  la  présente  et  je  vous  prie  de  bien  vouloir  m'en  ac- 
cuser réception. 

crJe  vous  prie  d'agréer  les  assurances  de  ma  haute  considé- 
ration. 

D.    iMlTSAKIS. 

Que  conclure  de  cette  lettre?  C'est  que  le  gouvernement 
égvptien  n'avait  pas  encore  fixé  sa  conduite  et  qu'il  attendait 
pour  le  faire  do  voir  le  résultat  des  négociations  à  (lonslanli- 
nople. 

C'est  pour  cela  quon  ne  voulait  pas  encore  donner  au  Caire 
une  réponse  définitive  à  la  Grèce.  Pendant  ce  temps,  Zygomalas 
se  montrait  impatient  et  prévenait  Athènes  qu'il  n'y  avait  rien 
à  attendre  de  l'alliance  égyptienne,  r.le  vous  ai  dit  et  je  vous 
répète  respectueusement,  écrivait-il  le  3  avril,  qu'Ismaïl  Pacha 
d  Egv[)le  ne  peut  s'allier  avec  le  roi  Georges  de  Grèce  et 
déclarer  la  guerre  au  Padischah  des  fidèles  que  si  l'Angle- 
terre et  la  France  ou  au  moins  Tune  de  ces  deux  Puissances 
le  lui  imposent ^''r.  Or,  le  consul  général  ne  croyait  point 
que  cela  lut  possible  à  cause  d'abord  df  TindilTérence  cjue  ces 
l^iissances  avaient  uiontrée  pour  la  tuerie  en  Crète  et  ensuite 


^•'  Rapport  confidenliel  de  Zygomatas,  consul  {jénéral  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Ministère  des  Affaires  élran^jères  à  Athènes,  daté  d'Alexandrie  le  99 
mars '3  avril  18G7,  traduction  du  grec.  Arrliivps  flu  Ministère  des  Affaires 
«'trangères  de  Grèce  et  du  consulat  gt-nt-rai  do  Cirèce  ii  Alexandrie. 
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et  surtout  parce  qu'elles  ne  voudraient  pas  faire  le  jeu  de  la 
Russie. 

Le  9  avril.  Zygomalas  informait  encore  le  Ministère  à  Athè- 
nes que  le  consul  général  de  Russie  était  allé  le  voir  pour  lui 
demander  s'il  avait  appris  que  de  nouvelles  troupes  égyptien- 
nes avaient  été  envoyées  en  Crète.  Sur  sa  réponse  affirmative, 
le  consul  général  de  Russie  lui  avait  confié  que.  sur  l'ordre 
de  l'ambassadeur  de  Russie  à  Gonstantinople.  Ignatiew.  il 
était  allé  voir  le  vice-roi  pour  lui  demander  ce  qu'il  comptait 
faire  de  son  armée  en  Crète.  Ismaïl  lui  avait  répondu  que  le 
9  avril  il  avait  envoyé  h  Candie  un  navire  spécial  portant, 
par  son  aide  de  camp,  des  ordres  à  ses  troupes  aux  fins  de 
ne  pas  prendre  part  à  la  bataille  décisive  qui  serait  livrée  en 
Crète. 

Zygomalas  ne  croyait  pas  k  cette  information  et  se  demandait 
quel  était  le  but  de  cette  démarche  du  consul  général  de  Russie 
auprès  de  lui,  car,  se  disait-il,  il  était  impossible  que  son  col- 
lègue ignorât  l'envoi  de  nouvelles  troupes  en  Crète,  étant  donné 
que  le  vice-consul  de  Russie.  Lavison.  se  trouvait  continuelle- 
ment auprès  du  vice-roi  et  connaissait  tous  les  secrets  du  gou- 
vernement égyptien.  Le  consul  général  de  Grèce  concluait  donc 
que  cette  démarche  avait  été  faite  par  le  consul  général  de 
Russie  uniquement  afin  de  prouver  combien  cette  Puissance 
s'intéressait  aux  choses  de  Grèce  et  particulièrement  au  sort  de 
la  Crète. 

Enfin,  Zygomalas  rappelait  ses  précédents  rapports  au  Mi- 
nistère et  ce  qu'il  pensait  d'une  alliance  entre  la  Grèce  et  TE- 
gypte.  ff  Je  crains,  disait-il ,  que  cette  idée  ne  soit  d'origine  étran- 
gère et  qu'elle  n'ait  pour  but  de  faire  profiter  lEgypte  sur  le 
dos  do  la  Crète  héroïque  ainsi  que  l'ont  déjà  fait  la  Roumanie, 
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la  Serbie  et  le  Monténégro.  Pour  l  amour  du  ciel,  faites  atten- 
tion que  nous  ne  soyons  le  jouet  des  fourbes^'^?. 

Les  événements  semblaient  lui  donner  raison.  Le  .92  avril, 
Zygomalas  pouvait  enfin  voir  le  vice-roi.  11  rendait  immédiate- 
ment compte  à  Athènes  de  cette  entrevue,  cr  Je  vous  ai  écrit  lon- 
guement en  temps  opportun,  il  y  a  un  mois  environ,  du  Caire, 
au  sujet  de  la  réponse  que  m'a  donnée  le  ministre  des  Affaires 
étrangères  du  vice-roi,  Ragheb  Pacha,  lorsque  je  lui  ai  fait 
connaître  le  sens  de  votre  ordre  chilTré.  L'envoi  en  Grêle  du 
général  en  chef  turc.  Omer  Pacha,  avec  quatre  mille  Gircas- 
siens,  a  pleinement  confirmé  d\ine  part  les  paroles  du  ministre 
susmentionné  et  de  1  autre  mon  jugement,  .lai  Thonneur  de 
vous  soumettre  à  présent  la  réponse,  à  ce  sujet,  du  vice-roi  avec 
qui,  dans  une  audience  privée  aujourd'hui,  je  me  suis  expli- 
qué plus  clairement  relativement  à  Tordre  confidentiel  que  vous 
m'avez  donné. 

crJe  suis  reconnaissant  au  gouvernement  royal  et  à  vous, 
m'a-t-il  dit.  pour  la  confiance  que  vous  me  témoignez;  je  rc- 
gielte  cependant  de  vous  dire  que  ma  position  vis-à-vis  de  la 
Sublime  Porle,  ainsi  (jue  par  rapport  au\  Puissances  ([ui  me 
soutiennent,  ne  me  permet  pas  de  faire  ce  que  vous  me  proposez 
sur  Tordre  du  gouvernement  royal.  Moi.  je  ne  demande  pas 
l'indépendance  de  TLgvpte;  je  demande  cei'tains  droits  que  j'ai 
raison,  je  crois,  d'exiger.  Au  début  la  Porte  montra  de  bonnes 
dispositions,   mais  dernièrement,  méciil  mon  envoyé  Nubar 


^''  Happorl  conlitlcnliel  de  Zygouialas,  consul  [jénéral  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Athènes,  daté  d'Alexandrie  le  28 
mars/9  ^^'"''  i^'^T-  liaduclion  du  grec.  Archives  du  Minislère  des  Afi'aires 
étrangères  de  Grèce  el  du  consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 
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Pacha,  ou  m'a  concédé  des  choses  insignifiantes  en  retour  de 
grands  sacrifices  de  ma  part,  chose  que  je  ne  puis  accepter. 

ccll  V  a  deux  moyens  pour  moi  d'obtenir  les  droits  de  ma 
dynastie  :  les  négociations  avec  1  aide  de  lAngleterre  et  de  la 
France  et  la  guerre.  J'insisterai  pour  le  premier,  à  cause  de 
ma  position,  que  vous  pouvez  très  bien  deviner,  parce  que, 
comme  je  vous  l'ai  dit,  je  ne  demande  pas  mon  indépendance 
complète;  toutefois  ce  qui  semble  aujourd'hui  impossible,  des 
circonstances  inattendues  peuvent  le  rendre  possible. 

r  Je  n'avais  rien  de  convaincant  à  opposer  à  ces  paroles  du 
vice-roi,  sauf  que  les  circonstances  étant  favorables  et  que  les 
intérêts  des  deux  petits  Etats  voisins  s'identifiant,  j'avais  l'espoir 
que  la  nécessité  de  leur  conservation  et  de  leur  grandeur  allait 
unir  les  deux  nations  grecque  et  égyptienne  par  des  liens  ami- 
caux indestructibles  et  qu'il  serait  bon  pour  les  deux  parties 
qu'il  y  eût  dès  maintenant  une  entente,  d'autant  plus  que  la 
situation  de  1  Europe  et  de  l'Orient  ne  permettait  pas  d'assurer 
que  la  paix  serait  conservée. 

fcJe  suis  d'accord  avec  vous,  me  dit-il.  mais  laissons  le 
temps  nous  guider ^'^^ 

L'audience  s'était  prolongée  plus  d'une  demi-heure.  Avant 
de  partir,  le  consul  général  demanda  au  vice-roi  s'il  était  vrai 
((u'il  avait  donné  l'ordre  à  son  armée  en  Crète  de  ne  pas  pren- 
dre part  à  la  guerre  contre  les  chrétiens  de  lile.  rrJe  ne  pou- 
vais donner  un  tel  ordre,  me  dit-il.  car  il  aurait  été  qualifié 


'')  Rapport  confidentiel  de  Zygomalas,  consul  général  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Ministère  des  AITaires  élianjjères,  daté  d'Alexandrie  le  lo/tîa  avril 
1867,  traduction  du  }jrcc.  Archives  du  Ministère  des  Affaires  élranjfères  de 
Grèce  et  du  consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 
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par  la  Poite  do  trahison:  il  nrauiait  été  plus  facile  de  rappeler 
mes  troupes  ". 

Zvgomalas  terminait  en  répétant  que.  par  ce  (jui  précédait, 
le  Ministère  pouvait  se  convaincre  que  jamais  le  vice-roi  d*E- 
gvple  n'avait  eu  l'intention  de  s'allier  avec  la  Grèce  contre  le 
Sultan,  chef  de  sa  religion,  et  que.  même  s'il  avait  eu  pour  cela 
le  courage  de  son  grand-père  Mohamed-Aly,  l'Angleterre  et  la 
France  ne  l'auraient  pas  laissé  faire,  w parce  qu'il  aurait  été 
complètement  absurde,  ajoutait-il.  de  la  part  de  ces  INiissances 
qui  soutiennent  l'existence  de  l'Empire  ottoman,  de  permettre 
au  vice-roi  de  hâter  sa  ruine.  Seule  la  Russie  pouvait  désirer 
une  telle  alliance,  mais  jamais  l'Occident  et  suifout  l'Angle- 
terre ^'^r. 

La  réponse  du  gouvernement  égvplien  à  la  proposition  d'al- 
liance de  la  Grèce  était  donc  négative.  Elle  paraissait  égale- 
ment définitive.  Car  bien  que  le  vice-roi  eut  terminé  sa  conver- 
sation avec  le  consul  général  de  Grèce  [)ar  la  phrase  rr  laissons 
le  temps  nous  guidera,  celle-ci  semblait  une  formule  de  pure 
politesse.  Bailleurs  le  ton  de  l'entrevue  enlevait  au  gouverne- 
ment d'Athènes  tout  espoir. 

Cependant,  si  le  gouvernement  iK'Uénicjuc,  apiès  la  récep- 
tion du  rapport  précité  de  Zygomalas.  ne  pouvait  et  ne  devait 
plus  compter  sur  l'alliance  avec  rE};v[)to.  tout  espoii- d  nue  en- 
tente entre  les  deux  pays  n'était  pas  encore  ii-n'uiédiablement 
perdu.  Tout  pouvait  (lé[)en(lre  de  1  issue  des  négociations  à 
Constantinople.  Or  celles-ci  se  trouvaient,  en  ce  moment,  dans 
une  situation  critique  et  l'on  envisageait  même  au  Caire  la  rup- 
tuie  avec  la  Tur(|uie.  Le  lendemain,  eu  elfet.  de  l'entrevue  de 


^''   Noir  page  (iO.  noie. 
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Zygomalas  avec  le  vice-roi,  soit  le  28  avril,  celui-ci  télégra- 
phiait à  Nubar  :  rS'i  vous  pouvez  faire  admettre  le  firman  sans 
aucun  autre  changement  et  sans  aucune  autre  modification, 
j'accepte  le  titre  de  khédive  sans  suppression  du  titre  de  pacha 
à  mon  nom;  dans  le  cas  contraire,  n'acceptez  rien,  partez  et 
annoncez  en  même  temps  que  je  donnerai  ordre  de  retirer  mes 
troupes  de  Candie ^^^w. 

Le  rappel  des  troupes  égyptiennes  de  Crète  ne  signifiait  pas 
nécessairement  la  conclusion  de  l'alliance  avec  la  Grèce.  Nous 
avons  vu,  en  effet,  que  lAngleterre  et  la  France  s'opposaient 
à  ce  projet  de  peur  de  faire  le  jeu  de  la  Russie. 

Mais,  par  contre,  personne  ne  pouvait  dire  d'avance  et  d'une 
manière  certaine  quelles  auraient  été  les  conséquences  de  la 
rupture  des  négociations  entre  l'Egypte  et  la  Porte.  Dans  le  cas 
d'une  guerre  en  Orient,  le  vice-roi,  malgré  la  France  et  l'An- 
gleterre, pouvait-il  rester  à  l'écart?  et.  dans  l'affirmative,  l'al- 
liance avec  la  Grèce  ne  se  formait-elle  pas,  dans  ce  cas.  d'elle- 
même? 

Le  gouvernement  égyptien  était  maître  de  la  situation.  11 
préférait  obtenir  ses  demandes  sans  guérie,  mais  cela  ne  vou- 
lait pas  dire  que  celle-ci  fût  complètement  exclue  de  ses  cal- 
culs. 

Pour  le  moment,  il  ménageait  ses  forces  en  vue  de  l'avenir. 
C'est  le  sens  qu'il  faut  donner  aux  instructions  qu'il  expédiait 
nu  commandant  en  chef  de  son  armée  en  Crète.  Malgré  donc 
sa  réponse  à  Zvgomalas  sur  une  question  relative  aux  affaires 


'^'  Télégramme  (11"  26)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Constantinople,  dalé  du 
Caire  le  28  avril  1867,  texte  en  français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi 
au  Palais  d'Abdine.  dossier  1867. 
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(le  Crète,  le  vice-roi  prescrivait  au  général  Isinaïl  à  Candie  de 
tâcher  d'ajourner  toute  rencontre  avec  les  insurgés. 

Le  26  avril  il  en  informait,  par  dépêche.  Nubar  à  Constanti- 
nople,  dans  ces  ternies  :  cr  Ayant  appris  par  les  lettres  d'Ismaïl 
Pacha  qu'il  y  aurait  un  grand  mouvement  militaire  au\  envi- 
rons de  Svakia''^  et  d'Aboukroun  et  nous  trouvant  encore  dans 
l'indécision  de  la  complète  réussite  de  nos  affaires.  j"ai  envoyé 
un  courrier  sous  prétexte  de  prendre  des  nouvelles  de  la  santé 
d'Ismaïl  Pacha,  pour  donner  des  instructions  au  sujet  de  ce 
mouvement,  c'est-à-dire  de  faire  en  sorte  d'ajourner,  sans  sus- 
citer aucun  soupçon,  de  quatre  ou  cinq  jours  le  commence- 
ment de  cet  événement.  Omer  Pacha  ne  se  doutera  pas  de 
notre  tactique,  d'autant  plus  que,  depuis  qu'on  a  répandu  le 
bruit  de  l'inaction  des  troupes  égyptiennes,  dans  plusieurs  oc- 
casions nos  soldats  se  sont  battus  cote  à  côte  avec  les  forces 
turques  et  l'indisposition  d'Ismaïl  Pacha  peut  servir  de  para- 
vent dans  cette  circonstance.  J'ai  dû  prendre  cette  résolution, 
car  dans  le  cas  où  la  Porte  n'accorderait  pas  mes  demandes  et 
que  nous  nous  trouverions  déjà  engagés  dans  cette  aventure, 
il  nous  serait  alors  impossible  de  retenir  nos  troupes,  et  la 
Porte  profiterait  assurément  de  l'occasion  pour  garder  nos 
troupes  à  Candie  jusqu'à  la  fin  de  cette  affaire  (jui  durera  |)eul- 
ètre  un  uiois  et  dont  le  résultat  serait  bon  pour  la  Porte.  Je 
vous  inforuie  de  cela  alin  que  vous  me  disiez  le  plus  prompte- 
uient  possible  s'il  y  a  espoir  de  finir  notre  affaire,  car  dans  ce 
cas  nous  ne  serions  pas  joués;  mais  différemment  je  donnerai 
ordre  à  Ismaïl  Pacha  de  prétexter  encore  plus  sa  maladie  pour 
l'ester  entièrement  neutre.  Yonillez  me  dire  si  vous  approuvez 


"^  En  {jrec  Sphakic. 
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ce  manège  et,  en  tout  cas,  prompte  réponse  quelconque  par 
rapport  à  nos  affaires.  Soyez  persuadé  que  Tindifférence  de  la 
Porte  à  l'égard  de  nos  troupes  à  Candie  n'est  pas  vraie,  car  ils 
n'ont  en  tout  à  Candie  que  12.000  soldats  réguliers  et  /i.ooo 
irréguliers  et  nous  en  avons  i^.Boo.  Six  jours  auparavant, 
dans  deux  points  différents,  les  Turcs  allaient  être  égorgés  par 
les  Grecs  si  nos  forces  n'étaient  pas  arrivées  à  temps  à  leur 
aide;  du  reste,  la  lettre  d'Omer  Pacha  me  fait  voir  combien  il 
tient  qu'Ismaïl  Pacha  reste  à  Candie.  Dans  cet  engagement  en 
question  qui  se  prépare,  outre  les  quelques  bataillons  égyptiens 
qui  doivent  occuper  différents  postes,  il  doit  se  trouve i-  sept 
bataillons  égyptiens  parmi  les  neuf  qui  doivent  suivre  Orner 
Pacha  et  mille  Bachi  Bozoks.  Mes  instructions  à  Ismaïl  Pacha 
sont  secrètes.  Cependant  il  ne  différera  le  départ  de  cette  expé- 
dition qu'autant  qu'il  lui  sera  possible  de  le  faire  sans  qu'on 
s'en  doute.  Et  j'espère  que  mon  ordre  arrivera  à  temps  à  Ismaïl 
Pacha  :  toutefois,  si  notre  général  se  trouvait  déjà  engagé,  il 
considérerait  nécessairement  mon  ordre  comme  non  avenu  "^^. 
Entretemps  les  négociations  se  poursuivent  à  Conslanti- 
nople  entre  Nubar  et  les  ministres  du  Sultan.  Au  Caire,  on  se 
montre  impatient  d'en  finir.  L'Emir  Assir  s'étant  révolté,  le 
gouverneur  et  le  chérif  de  la  Mecque  demandent  au  gouver- 
nement égyptien  d'intervenir  et  de  rétablir  le  calme.  Le  vice- 
roi  en  informe  Nubar,  le  T'  mai,  par  dépêche  :  fcJe  ne  ferai 
rien,  car  je  ne  veux  pas  me  mêler  de  ces  sortes  d'affaires  avant 
de  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  le  résultat  de  vos  démarches 


^''  Télégramme  (n"  97)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Constanliuoplc,  dalé  du 
Caire  le  ab  avril  1807,  texte  en  français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi 
au  Palais  d'Abdine,  dossier  1867. 
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concernant  mes  intérêts  que  vous  traitez  à  Gonstantinople^'^?. 

Puis,  quelques  jours  après,  il  se  ravise  et,  le  ^  mai,  il  télé- 
graphie à  Nubar  qu'il  a  décidé  d'envoyer  la  lettre  demandée 
par  le  gouverneur  et  le  chérif  de  la  Mecque  ainsi  que  l'aide 
de  camp  qui  fera  craindre  à  TKmir  Assir  l'intervention  des 
forces  égyptiennes,  s'il  persiste  dans  sa  rébellion.  f?Soit  dit 
entre  nous,  ajoute  le  vice-roi.  que  la  menace  d'envoyer  des 
troupes  est  tout  bonnement  pour  effrayer  l'Emir^-^r. 

Mais  les  négociations  à  Constantinople  traînent  en  longueur, 
ff Quoique  dans  une  de  vos  dépêches  vous  m'ayez  dit.  télégra- 
phie le  3  mai  le  vice-roi  à  Nubar,  qu'on  devait  vous  donner 
dans  deux  ou  trois  jours  une  réponse  catégorique  au  sujet  du 
titre  de  khédive,  vous  ne  m'avez  pas  encore  informé  de  la  dé- 
cision de  ces  Messieurs  ^"^^r. 

Le  vice-roi  se  montre  accommodant.  Il  demande,  le  6  mai, 
la  suppression  d'une  phrase  et  puis  ajoute  dans  sa  dépêche  à 
Nubar  :  ^t Quant  au  titre  de  khédive,  qu'on  l'accorde  ou  qu'on 
ne  l'accorde  pas,  cela  m'est  indifférent,  pourvu  que  ces  modi- 
fications soient  ohlenues^''^^.  Le  8,  le  i  o  et  le  i  i  mai  il  télé- 
graphie encore  à  Nubar  dans  le  même  sens. 


^''  Télégramme  (ii"  a*))  du  vice-roi  ;i  Nubar,  à  Conslanlinople,  daté  du 
Caire  le  i*""  mai  iSliy,  texte  en  français.  Arciiives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  lîoi 
au  l'alais  dAbdine,  dossier  iS*'»-. 

'^'  Télégramme  (n"  33)  du  vice-roi  à  \ubar,  à  Conslanlincipie.  dalé  d'A- 
lexandrie le  h  mai  iSOy,  texte  en  français.  Arciiives  du  Cabinet  de  S.  M.  le 
Itoi  au  l'alais  d'Abdine,  dossier  18(17. 

'^'  Télégramme  (n'  Sa)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  ConstantiMO|de,  daté  d'A- 
lexandrie le  3  mai  iSO'j,  texte  en  français.  Arciiives  du  Cabinet  de  S.  M.  le 
Hoi  au  Palais  d'Abdine,  dossier  1867. 

^*'   Télégramme   (n"    35)   du    vice-roi    à    Nubar,    à    Constanlino|iIe.    daté 
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On  espère,  donc,  que  l'affaire  va  se  régler.  Le  vice-roi  donne 
à  Nubar  tous  les  pouvoirs  pour  décider  sur  certains  détails,  rr  Je 
vous  répète,  donc,  lui  télégraphie-t-il  le  i3  mai,  qu'ayant  tout 
le  pouvoir  de  terminer  nos  négociations  selon  votre  jugement, 
j'espère  que  très  prochainement  votre  télégramme  m'annoncera 
que  l'affaire  est  finie  ^'^". 

Mais  l'on  comptait  au  Caire  sans  les  tergiversations  des  mi- 
nistres ottomans.  Ceux-ci  non  seulement  remettent  de  jour  en 
jour  à  donner  une  réponse  définitive  à  Nubar,  mais  reviennent 
parfois  sur  ce  qui  a  été  précédemment  décidé.  Ismaïl  s'en  montre 
fort  irrité,  ce  Reçu  et  compris  votre  télégramme  n°  4c).  télégra- 
pbie-t-il  le  i  7  mai  à  Nubar.  Le  fin  mot  de  cette  dépêche  me 
fait  voir  la  ruse  de  grand  vizir,  car  le  Conseil  qui  devait  avoir 
lieu  mercredi  pour  donner  la  réponse  définitive  par  rapport  à 
notre  affaire  a  été  remis  à  dimanche,  dites-vous,  et  non  content 
de  cela,  le  grand  vizir,  d'après  ce  que  je  vois,  revient  peu  à 
peu  sur  les  concessions  qu'il  nous  a  déjà  faites.  Vous  compre- 
nez que  je  ne  puis  pas  supporter  tant  de  plaisanteries  qui  dé- 
passent les  bornes.  Je  veux,  bien  être  accommodant,  mais  non 
pas  me  laisser  sacrifier  à  ce  point.  Je  répète  donc  que  j'accepte 
la  dernière  rédaction  du  firman  du  grand  vizir,  telle  qu'elle 
est  rédigée,  sans  cependant  renoncer  aux  autres  concessions 
de  khédive  et  khédiviette  qui  nous  sont  déjà  faites.  Si  cela  leur 
convient,  acceptez  le  firman.  et  obtenez-le  le  plus  prompte- 


d'.Uexandrie  le  G  mai  18G7,  texte  en  français.  Arcliives  du  Calnnct  de  vS.  M, 
le  Roi  au  Palais  dWbdinc.  dossier  18G7. 

^^'  Télégramuie  (11°  61)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Gonstantinople.  daté  du 
Caire  le  i3  mai  1867,  texte  en  français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  lo  Roi 
au  l^alais  dWbdine,  dossier  1867. 
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ment  possible  pour  revenir  en  Egypte,  car  j  ai  besoin  de  vous; 
dans  le  cas  contraire,  prévenez  les  ambassades  de  ce  qui  ar- 
rive, informez-les  de  toutes  les  facilités  que  nous  leur  avons 
données  pour  terminer  FalFaire,  mais  que,  vu  la  mauvaise  vo- 
lonté de  la  Porte,  je  me  trouve  obligé  de  vous  rappeler,  et 
dites  en  même  temps  aux  ambassadeurs  que  la  Porte  me  met 
dans  l'obligation  de  retirer  mes  troupes  de  Candie.  Informez 
aussi  de  mes  instructions  le  grand  vizir,  et  dites  lui  de  prendre 
ses  précautions,  car  le  quinzième  jour  à  partir  de  la  date  où 
vous  lui  annoncerez  ma  résolution,  je  dois  inévitablement  re- 
tirer les  troupes  et  je  dois  donner  des  ordres  en  conséquence  à 
Ismaïl  Pacha ''^-î. 

C'est  presque  un  ultimatum.  Incidemment  on  peut  observer 
que  Tordre  donné  à  Nubar  d'informer  les  ambassadeurs  à  Con- 
stantinople  du  letrait  des  troupes  égyptiennes  de  la  Crète, 
prouve  que  certains  de  ceux-ci  s'intéressaient  au  maintien  de 
l'armée  égvptienne  dans  Tile. 

Mais  le  vice-roi  craint  d'avoir  été  trop  loin.  Aussi  le  lencbv 
main,  18  mai,  il  télégraphie  de  nouveau  à  Nubar  :  fcNe  commu- 
niquez, soit  aux  ambassadeurs,  soit  à  la  Porte,  mes  intentions 
de  retirer  mes  troupes  de  Candie  qu'à  la  dernière  extrémité.  Du 
reste,  qui  sait  jusqu'à  quel  point  le  grand  vizir  pourra  revenir 
sur  ses  promesses  faites,  puisque  cette  dernière  rédaction  que 
nous  avons  acceptée  a  été  également  communiquée  aux  ambas- 
sadeurs? J'attends  donc  avec  impatience  votre  réponse ^-^w. 


'"  TôU'-jfiamme  (11°  ^3)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Conslanlinopic,  ilah'  du 
Caire  le  17  mai  K'^67,  texte  en  IVançais.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  lîoi 
au  Palais  dAbdine,  dossier  18O7. 

'-'  Télé'jramme  (n"  hh)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Conslantinople,  daté  du 
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Enfin,  les  nouvelles  deviennent  meilleures.  Soit  que  Nubar 
ait  laissé  entendre  discrètement  aux  ministres  du  Sultan  les 
instructions  qu'il  a  reçues  du  vice-roi,  soit  qu'une  pression 
ait  été  exercée  par  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre 
sur  la  Porte,  le  fait  est  que  celle-ci  se  monire  plus  accommo- 
dante. Ismaïl  s'en  monire  satisfait  et  donne  déjà,  le  19  mai, 
l'ordre  à  Nubar  de  retenir  un  bateau  ([ui  doit  le  ramener  en 

Puis,  de  nouveaux  atermoiements.  Le  vice-roi  télégraphie 
le  9  2  mai  à  Nubar  :  «Reçu  et  compris  vos  télégrammes  5i  et 
53.  Je  vous  donne  toute  la  faculté  pour  terminer  notre  afl'aire 
selon  votre  jugement  et  votre  opinion,  sauf  cependant  à  donner 
avis  préalable  pour  nos  arrangements  douaniers.  Et  si  vous 
vovez  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  réussir,  fixez  le  jour  de  votre 
dépait  au  plus  vite  possible  et  agissez  selon  mes  instructions 
que  je  vous  ai  données  dans  mon  télégramme  du  n°  Ii^^^'t. 

C'est  donc  de  nouveau  la  menace  de  rupture  et  du  retrait 
des  troupes  égyptiennes  de  la  Crète. 

Les  jours  suivants  la  nervosité  continue  à  être  très  grande 
au  Caire.  Le  vice-roi  voudrait  en  finir  pour  se  rendre  en  France 
où  il  a  été  invité  par  Napoléon  llï  à  visiter  FExposition.  «D'ha- 
bitude, télégraphie-t-il  à  Nubar  le  9  4  mai,  je  suis  très  patient 
et  l'affaire  aurait  pu  tiaîner  encore  un  mois  que  je  n'aurais 
pas  fait  d  objection  s'il  n'y  avait  pas  d'autres  inconvénients, 


Caire  le  18  mai  18G7,  texte  en  franoais.  Archives  du  Cal)inot  de  S.  M.  le  Uoi 
au  Palais  dAbdlne,  dossier  iSOy. 

^^'  Télégramme  (n"  A7)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Constantlnople,  dalé  du 
Caire  le  22  mai  1867,  texte  eu  français.  Arctiives  du  Cabinet  do  S.  M.  le  Koi 
au  l^alals  d'Abdine,  dossier  1807. 
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mais  je  crains  que  la  décision  du  grand  vizir  de  terminer  laf- 
faire  directement  avec  le  Sultan  ne  soit  encore  une  ruse  pour 
gagner  du  lemps  et  peut-être  même  dans  le  but  de  m'empêcher 
d'aller  en  France  ^^^7. 

Puis  de  nouveau,  le  même  jour,  dans  une  autre  dépêche  à 
Nubar,  le  vice-roi  renouvelle  ses  menaces,  rrll  est  bien  entendu 
qu'au  cas  de  non  réussite  vous  devez  informer  les  ambassa- 
deurs du  refus  du  grand  vizir  et  leur  faire  |)art  de  mes  instruc- 
tions que  je  vous  ai  données  par  ma  dépêche  n°  /i3;  de  plus, 
ainsi  que  vous  le  dites  dans  un  de  vos  télégrammes,  vous  devez 
tenir  les  ministres  responsables  de  ce  qu'ils  ont  manqué  à  leur 
parole  ^"-^7. 

Marche-t-on  vers  une  rupture?  11  faut  le  croire.  rLa  phrase 
que  le  Conseil  veut  ajouter  dans  le  firman,  télégraphie,  le  28 
mai,  le  vice-roi  à  Nubar,  est  inadmissible  attendu  que  non 
seulement  elle  annule  ce  qui  m'a  été  accordé,  mais  qu'aussi 
elle  détruit  pour  ainsi  dire  les  privilèges  déjà  ac([uis  à  mes  pré- 
décesseujs  et  que  de  droit  je  possède.  Dites  au  grand  vizir  <[ue 
je  n'admets  pas  l'adjonction  de  cette  phrase  et  qu'au  lieu  de 
me  promettre  de  me  faire  obtenir  parle  Sultan  le  khédiviette, 
il  devrait  plutôt  faire  maintenir  la  rédaction  originaire  du  fir- 
man telle  qu'il  l'avait  rédigée  et  promise.  Cet  arrangement 
serait  de  toute  façon  plus  honorable.  Si  vous  croyez  qu'il  u  y  a 
pas  d'es[)oir  d'avoir  la  rédaction  d'Aali  Pacha  telle  quelle  et  sans 


'•'  Téléjjramme  (11"  fiH)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  ('onslanlinoplc  dalr  du  t>Ji 
mai  1867,  texte  en  IVançais.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais 
dWbdine,  dossier  18G7. 

^^'  Télégramme  (n"  /19)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Conslanlinople,  daté  du 
Caire  le  2Z1  mai  1867,  texte  en  français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  h'  \\o\ 
au  Palais  d'Abdine,  dossier  18O7. 
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modification,  vous  déclarerez,  conformément  à  mes  précédentes 
instructions,  que  le  retrait  de  mes  troupes  de  Candie  aura  lieu 
après  le  délai  fixé  et  qu'Ismaïl  Pacha  recevra  des  instructions 
conformément  pour  faire  évacuer  Candie  à  mes  troupes  au 
terme  de  ce  délai.  Vous  lie  pouvez  pas  en  tout  cas  remettre 
votre  départ  au  delà  du  8  juin  et  même,  si  avant  cette  époque 
vous  remarquez  que  nos  observations  ne  donnent  pas  un  résul- 
tat statisfaisant,  vous  quitterez  Constantinople  pour  aller  di- 
rectement à  Paris  après  avoir  toutefois  remis  à  AaJi  Pacha  la 
note  que  vous  avez  déjà  rédigée  et  une  copie  aux  ambassa- 
deurs''^7. 

]\Iais  le  vice-roi  craint  encore  cette  fois  d'être  allé  trop  loin. 
Le  lendemain,  soit  le  99  mai,  il  télégraphie  à  Nubar  :  ce  Quoi- 
que je  vous  aie  dit  par  ma  précédente  dépêche,  dans  le  cas  où 
TalTaire  ne  réussirait  pas.  de  signifier  à  la  Porte  que  je  dois 
retirer  mes  troupes  de  Candie,  et  que  de  plus  je  vous  autorise 
à  remettre  au  grand  vizir  et  aux  ambassadeurs  la  noie  que 
vous  avez  préparée,  n'en  dites  rien  et  ne  donnez  rien:  cela 
n'empêche  pas  que  je  ne  puis  nullement  admettre  dans  le  fir- 
man  1  adjonction  de  la  phrase  décidée  par  le  Conseil.  Accusez 
immédiatement  réception  de  la  présente  *"'^r. 

Cependant,  les  Turcs  cèdent  et  Nubar  Pacha  peut  enfin  an- 
noncer à  Ismaïl  que  l'accord  s'est  réalisé.  Le  vice-roi  lui  télégra- 
phie, le  U  juin,  pour  lui  donner  son  consentement  définitif. 


'^'  Télégramme  (n"  55)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Constantinople,  daté  du  98 
mai  18G7,  texte  en  français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais 
dAbdine,  dossier  1867. 

^^'  Télégramme  (n"  56)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Constantinople,  daté  du  39 
mai  1867,  texte  en  français.  Archives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais 
d'Abdine,  dossier  1807. 
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rr  J'accepte  la  dernière  rédaction  approuvée  par  le  Sultan  ainsi 
que  les  titres  de  khédive  et  de  kliédiviette  que  vous  m'annon- 
cez m'avoir  été  accordés  par  le  Sultan.  Dans  vos  lettres  et  dans 
vos  télégrammes  vous  me  dites  que  ces  titres  me  sont  accordés 
sans  que  d'autres  personnages  aient  le  droit  d'en  être  quali- 
fiés. J'espère  donc  que,  dans  la  rédaction  du  firman.  ils  ne  se 
serviront  pas  d'une  formule  ou  de  termes  qui  pourraient  porter 
atteinte  à  ce  privilège.  Rendez-vous  chez  le  grand  vizii-,  remer- 
ciez-le en  mon  nom  pour  la  peine  qu'il  s'est  donnée  d«ans  cette 
circonstance  et  dites-lui  que  j'accepte  le  firman^'^^*. 

La  crise  turco-égvptienne  est  donc  terminée.  Tout  danger 
d'une  rupture  et,  à  plus  forte  raison,  d'une  guerre  entre  les 
deux  pays  est  définitivement  écarté.  Naturellement  il  ne  peut 
plus  être  question  d'une  alliance  avec  la  Grèce. 

D'après  le  firman  du  8  juin,  l'autonomie  administrative  de 
l'Egypte  est  complètement  reconnue  par  la  Porte.  L'Egypte  s'or- 
ganise et  s'administre  comme  elle  l'entend.  En  dehors  des  prin- 
cipes du  Hatti-Chérif  de  Gulkhané,  que  l'Egypte  s'engage  à 
ohservei',   aucune  loi  de  l'Empire  n'est  exécutoire  en  Egypte. 

De  plus,  le  gouvernement  égyptien  a  toute  autorisation  de 
conclure  avec  les  agents  étrangers  des  conventions  spéciales  re- 
latives aux  douanes,  à  la  police  des  sujets  étrangers,  au  transit 
et  à  la  direction  des  Postes,  sous  la  seule  condition  que  ces 
conventions  ne  pourront  d'aucune  façon  être  promulguées  sous 
forme  de  traités  ou  de  conventions  politiques.  En  outre,  tout 
règlement  de  douane  devra  être  immédiatement  communiqué 


^^'  Télégramme  (n"  69)  du  vice-roi  à  Nubar,  à  Conslanlinople,  daté  du  à 
juin  1867,  lexle  en  français.  Arcliives  du  Cabinet  de  S.  M.  le  Roi  au  Palais 
d'Abdine,  dossier  1867. 
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à  la  Porte.  Mais,  en  revanche,  celle-ci  s'engage,  afin  de  sau- 
vegarder les  intérêts  commerciaux  de  lEgvpte,  à  consulter  et 
à  demander  Topinion  du  gouvernement  vice-royal  dans  toute 
négociation  qui  aura  lieu,  dans  l'avenir,  entre  le  gouvernement 
ottoman  et  les  Puissances  étrangères  pour  la  conclusion  d'un 
traité  de  commerce. 

Enfin,  le  pacha  d'Egypte  reçoit  un  titre  nouveau,  celui  de 
khédive,  qui  remplacera  le  titre  modeste  de  Vali  ou  gouver- 
neur. crUn  khédive,  comme  on  l'a  fait  remarquer,  c'est  un  demi 
souverain,  qui  se  distingue  nettement  des  autres  gouverneurs 
de  provinces;  c'est  un  chef  presque  autonome,  comme  on  en 
voyait  autrefois  en  Turquie  et  même  en  Perse,  dont  la  langue 
a  fourni  celle  dénomination,  inconnue  jusque-là  en  Egypte. 
Et  la  province  de  Mohamed  Aly  est  devenue  une  vice-royauté; 
le  gouvernement  qui  préside  à  ses  destinées  est  un  gouverne- 
ment vice-royal  r.  D'ailleurs  il  ne  s'agit  point  là  d'une  question 
de  mots  seulement.  Car.  comme  Ta  dit  très  hien  Lamba.  rrle 
pachalik  turc  a  disparu  avec  son  Vali,  pour  faire  place  à  un 
gouvernement  doué  d'un  organisme  devenu  très  complet^. 

Le  succès  du  gouvernement  égyptien  avait  été  grand.  Nubar 
Pacha,  écrivant  plus  tard  de  Paris,  pouvait  dire,  non  sans 
quelque  fierté,  qu'ayant  communiqué  sur  sa  demande  le  firman 
à  Drouyn  de  Lhuys,  celui-ci  lui  avait  dit  que  cr l'Egypte  avait 
gagné  une  chose  immense  et  qu'il  no  concevait  pas  comment 
Son  y\ltesse  avait  pu  l'obtenir^?. 

Telles  ont  été  les  vicissitudes  des  négociations  turco-égyp- 
tiennes  de  1867.  ^^^  consul  général  de  Grèce  à  Alexandrie, 
Zygomalas,  en  informant  son  Gouvernement,  le  10  juin,  du 
résultat,  terminait  son  rapport  par  ces  quelques  mois  non 
exempts  d'une  certaine  amertume  : 
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ccPerinettez-moi  de  vous  rapj3eler  ici,  M.  le  Ministre,  mes 
jugements  sur  la  politique  du  vice- roi.  lorsque  par  votre  oifice 
chiffré  vous  m'aviez  donné  Tordre  de  lui  proposer  notre  alliance. 
Je  vous  disais  que  le  vice-roi,  étant  musulman,  ne  pouvait  pas 
coopérer  avec  nous  contre  la  Turquie  et  le  chef  de  sa  religion 
et  que  ses  ambitions,  il  les  réaliserait  par  For  et  la  diplo- 
matie. 

ce  Je  vous  disais,  en  outre,  ajoute  Zygomalas,  de  bien  faire 
attention  afin  que  nous  ne  fussions  pas  le  jouet  des  fourbes  et 
que  lEgypte  ne  profitât  pas  sur  le  dos  de  la  Crète  héroïque, 
comme  en  ont  profilé  les  Principautés  de  Dacie.  la  Serbie  et  le 
Monténégro. 

rrJe  vous  indiquais  que  notre  vraie  alliance  réside  dans  le 
soutien,  avec  toutes  nos  forces,  de  la  lutte  de  la  Crète  par  une 
vraie  diversion  en  Epire  et  en  Thessalie^-, 

Et  le  consul  général  relatait  que,  quelques  jours  avant  l'ar- 
rivée de  l'office  chiffré  du  Ministère.  Pini  ])ev,  Italien  dorigine 
et  conseiller  privé  du  vice-roi,  avait  dit  à  un  Hellène  ces  paro- 
les remarquables  :  «N'y  a-t-il  pas  un  Grec  ayant  le  courage 
politique  de  proposer  au  vice-roi  de  s'unir  avec  la  Grèce  en  ce 
moment,  lorsque  la  Porte  combat  les  Cretois  et  qu'elle  regarde 
avec  méfiance  Son  Altesse  à  cause  de  ses  demandes?" 

Zygomalas  comparait  cette  phrase  à  ce  qu'écrivait  de  Con- 
slantinople  à  la  date  du  i  9/3  i  mai.  le  correspondant  de  V  irr- 
nir  :  «L'envoyé  du  vice-roi  d'Egypte,  Nubar  Pacha,  continue  à 
demeurer  à  Bouyoukdéré;  Son  Excellence  a  saisi  très  habile- 
ment la  circonstance  pour  profiter  de  la  lutte  de  la  Crète.  Vous 
savez  que  la  Porte  a  cédé  à  toutes  ses  exigences,  à  l'exception 
de  quelques  points  insignifiants 5?.  Et  le  consul  général  termi- 
nait en  disant  :  ^-En  coml)inant  les  paroles  de  Pini  Bey  avec  ce 


80  ATHANASE  G.  POLITIS. 


qu'écrivait  le  correspondant  de  l'Avenir,  on  en  tire  manifes- 
tement la  conclusion  que  j'avais  raison  de  soupçonner,  dès  le 
début,  que  l'idée  de  l'alliance  de  la  Grèce  avec  le  vice-roi  àK- 
gypte  était  un  artiflce,  ainsi  que  je  le  disais,  d'une  politique 
étrangère,  destiné  à  faciliter  les  négociations  de  Nubar  Psl- 
cha^'^??. 


f  Rapport  confidentiel  de  Zygomalas,  consul  général  de  Grèce  à  Alexan- 
drie, au  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Athènes,  daté  d'Alexandrie  le  99 
mai/ 10  juin  1867,  traduction  du  grec.  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
étrangères  de  Grèce  et  du  consulat  général  de  Grèce  à  Alexandrie. 


Ramleh  d' Alea-andrie .  le  1 5  juillet  igSo. 
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